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LES MILLE

. E T  UNE NUIT,
CONTES ARABES.»

CLXVL.NUIIA
. E Tailleur; hanchus; de.Î

æ L raconter au Sultan-de l
Ë Cafgqr “ l’hifÏoirc quï

. KICK il aven: commencée :’
Sire , dit-i1, lc’jcunc Boiteux?
pourfuivit aînûË: :  Co’mmç j’ai”

vois entendu tri-uronique le:
Barbier avoit dit’au Cadis ; je.“
cherchai un endroit pdur’me’
cachcn. Je n7cn.tr0uvai.ppinti “
-- l’orne V. A d’un,

-4..4.-. : ..



                                                                     

à Le: mille 69’ une Nuit,
(l’autre qu’un grand cofre vuide

où je me jutai, 8; que je fer:
Rial fur moi.- LeBarbier-aprês
avoir fureté par tout, ne man»-
qua pas Jdcyepiçdans cham-
brcoù j’étais. .Il s’ipnocha du
coïte , l’o’uvrics 6c dès qu’il m’

eu; apcrgû , 16 prît , le chargea
furfa géré Sc l’efnpôi’ta; 1136T
keum-amuï: éfëàliérhü’ci hm

dansz truc-cour qu’il travçrfa
rafiaptcrnchtâ &ènfîn il gàgna

“porte daïa “rue: Pendant qu’

il mqrportoiç, lq cafre yin: à .
s’ouvrir par malheur, 8: alors
nèpouVmo foufrjr. la. honté’d“

être cxpofé auxregardà 8C aux.
huées. de la îpopulaccë dails la;

me, je me. lançois de haut en
bas avec tant à: récipitation;

’ qubjc me’oleffaiîà ajimbe; dg

manière que je fuis demeuré
béiccuxdcpuis Ce. rems-la. J6
nafentis pas dabord tout mon;
nul, 8c ne Mai pas de more-n

. “ 1.163 l

7--



                                                                     

à. a»

- Pro-u -

Conte: 11ml”: Ç
rever poux-me dérober à la fiféc.
du“ euple par une prompte fui--
re. îe lui jettai même des poiùi

écs d’or 8cd’argent dont ma 

ïurfe étoit pleine 5’ 8C tandis
qu’il s’ocupoit à les ramaffer,je“

m’échapai en enfilant des rues
détournées. Mais le mauditBarq
hier .proûtant de: la: rufe dont,
“e m’étois fervi pour me dé-’

nrafï’er de la-foule , me fuivit’

fans me perdre de vue, en me
criant de toute fa forçe: Arrêdr
tez , Scigneuf , “ gomquoi cou-1
rez. vous fi kvîte“ lîSi. vous fça’w

viez combien j’ai.éçé ,aHigé. du“

thauvais traitement que le Ca-
dis vous a fait, à volis qui êtes“
ü généreux “à ni. nous la?
vous tant dÎoblÎgaë 1cm mes :a-Î
mis 8C moi !.5Ne v6i1è1*àV’oi”s’ je

pas bim dît -,“ que“ vous expo-Q
üez .vôtre: vie par yôtre  obiïiej
dation’à ne’vouioir: a: (juc je”î
tousacomyxgnéiïè .“Voitmee’

F J A A en!
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14. Le: anille Ü une Nuit,
’ui’vous. cit arrivé par vôtre

game ,Âôc li de mon côté je. ne:
m’étais pas obüiné à vous Quim

vre pour voir vous alliez ,
que feriezrvous devenu P Où
allez vous donc , Seigneur? at-
tendez moi. a V, . j Ù
eC’eIl ainlî que le malheureux

Barbier parloit tout haut dans
la rue. Il ne. fe contentoit pas
d’avoir caufé un il grand (can-
dale dans le quartier du Cadis,
il vouloit encore uc toute la.
tille en eût connoi ance. Dans,
la rage .oû j’étois j’avois envie
de l’attendre-pour l’étrangler;.

mais je n’aurolsfait par la ne.
rendre ma confuûon plus éc a-,
tante. .Je.pns;un;autre parti :u.
Comme Je m’aperçus ,que fa.
voix me - livronx ou .fpeélacle à;
une latinité de geqslqui-paroif-h.
(oient aux portes Ou aux feue-î
trcs , ou qui s’arrêtoient dans

/ ” -
les rues pou; une regarder , J sa“:

I :0 .V 8L



                                                                     

6:-, Conte: draks.
frai dans un Khan * dont le
concierge m’étoit connu. Je le
trouvai a la porte, où le bruit
(l’avoir atiré: Au nom de Dieu,
’lui dis-je , faites - mon la grace
d’empêcher que ce furieux n’

entrc.ici apres moi. Il me le
promit 8cmc tint parole 3 mais
ce ne fut pas fans peine 5 car P
jobüiné’ Barbier vouloit entrer
malgré lui , 8C ne fe retira qu’
’apres lui avoir dit mille. inju-
res g 8c jufqu’âecc qu’il fût
“rentré dans fa maifon, il ne œil
“fa d’éxagércr à tous ceux qu’il

rencontra, le grand fervice qu’, ’
il rétendoit m’avoir rendu.

oila comme je me délivrai
d’un homme fatiguant. Après

’cela le concierge me pria delui
iaprendre mon avanture : Je la
lui racontai 5 enfuit: je le priai
à mon tout de me prêter un a-

A 3 . Par-t Lieu public datai lesvîiles de Le-
nm, où logent les étrangers.
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x
5 Le: mille (9’ une Nuit,
.pàrtcmcnt ’jufqu’à ce que
fume guéri; Seigneur, me dit;-
il, ne feticzn-lébusîpas plus com.-
modcmcnt thé; vôus P ’ÎÏc ni;

Veux poquai retourner , ni réf
pondis “je ape déœftablc Ba:-
.bier ne manqueroit pas de m’y
venir trouver :1 “en ferois tous
les jôurs oBféde, 8C je mourrois
à la 5nde chagrin de l’avait-in,-
ccfï’amincnt dcnmtIcs’ycux. D’

pilleurs 5 après éc qui m’efc ari-
rivé aujourd’hui , je ne uis me
jréfoudre à démurer avanta-

encn cette villa, .Jç répons gî-
.cr où trin mauvaife ortunc me

noudfa/c’dnduire. Efeé’civement

dès îue je fus guéri , je pris
tout ’argcnt dont je crus avoit
bcfoin [Bout-voyager 5 &du raft
te de mon bien , j’en fis unedo:
nation à mes arcns. ’ “ l
1 Je partis onc de Bagdad,
MchCJgneurs, ô: je fuis venu
jul’qu’iciJ’avois lieu d’cfpércr

    âge



                                                                     

  L f (lems. Misa 1 y
igue jarte irçifcqntrerois .“pbint
ce peinieîeux’Barbien dans un
ePaïsiî éldignë’dü mien;,8c.cc-

pendant je le trouve parmi vous.
;Nc’.foyez donc pas furpris de
îl’emptcfrcment qu: j’ai à mi:
retirer“ Vbus’jugcz bien.“ de la.
-peine-èque me doit vfairc’la vujç

d’un homme qui cil: taure que
’j’e fuis boiteux , 8C-réduit à’h

«me néceûîtë devine éloigné

de me: patchs, de mes amis 8c
fac mavpatrie. En “achevant des
«paroles le banc Boiteux fe leva

k f8: fouit. cimaître de la mai-
V [on le conduiüt jufqu’àla poiw

-tc , en lui témoignant lcdéplaî-
::Gr qu’il-avoit de lui avoir don-
cn’é ’, Quoiqu’innoçemm’em ,’un

fli grand fuietdemortiâcatioù. . .
Quand le jeunè thommc in:

.parti , continua le Tailleur,
» nous demeurâmes tous fort ’6-
’. tonnez de (on biliaire. Nous
-jcttâmcsr1èsjçi1x furie-Baibîezr,

a 4 A 4 55



                                                                     

j 8 Le: nille (9’ une-Nuit,
8C lui dîmes qu’il avoit tort, Ê

;ce que nous venions d’enten-
dre étoit veritable. Mefïieurs“,
nous repondit il , en levant la.
:têtc qu’xl avoit toujours tenu
baiH’éejufqu’alors 5 le Glence -

que j’ai gardé pendant.que ce
jeune homme vous a entretenus,
vous doit être un témoignage

. qu’il ne vous a rien avancé dom:
je ne demeure d’acord. Mais

: uoi qu’il vous ait û dire, je
foûtiens que j’ai dû (gire ce que
j’ai fait, Je vous en rendsjuges
“vous-mêmes: Ne s’étoitril pas

jetté dans le peril 6C fans mon
-fecours en feroit-il foi-ti Il heu-
r reniement? Il cit trop heureux
: d’en être quite pour une jambe
incommodée, Ne me fuis-je
» pas expofé à un plus grand dan-
. genpour le tirer d’une maifon
. ou Je m’imaginois queon le mal-
traiteroit? Aot-il raifon de Te
plaindre de moi, 8C de me dire

des



                                                                     

.7..4 -Ïw-.. A

. Conti: 5117105”: v - p
.des injures fi atroces? Voilà
-ce que l’on gagne àfervir des
gens ingrats: Ilm”acufe d’être
un babillard : c’eR une pure ca-
lomnie. De fept frères que nous

.étions, je fuis celui qui parle le

.moins 8C qui ’ai le plus d’efpric

en partage. Pour vous en faire
convenir, Meifeigneurs, je n’ai
qu’à vous conter mon hif’coire

8c la leur. gHonorez-moi , je
Vous prie, de vôtre uténtiqnç

H I S . Ô R E.
.e Du Bamb- ,. . ..

SOus le régna. du Calife
* MonüanferwBillah , pour”;

fuivit-il, Prince :6 fameux par
Tes immenfes libéralitez envers .
les pauvres, dix voleurs obfé-
dorent les chemins des environs.

Ar Wdeli’ * Le Calife Monûanfer Billah fut éle-
véàcette Dignité l’an 723. de l’ Hégid

re, c’en à dire , l’an MMS. de ]éfut
Clam. “fut le trente-mienne cuira
de la ne: de Nommée],



                                                                     

A. -3...“ ..-;-7  7 .-..-v- dfwr“ -

«le kanillefy” Nuit,
. de Bagdad , 8c fuiroient dcpüii
4 long rems des vols 8c des cruau-
tcz inouïes. Le Calife avcrçi
d’un f1 grand dtfordrc , Et. venir .

. le jugc de polie; quelques jours
avant la. fête du iBnïram , 8c
lui ordonna , fous peine de la
vie, de les amener Ions dix.

Schchcmadc ceiTa de parler
.en «tendroit, pour avertir le
Sultan de: Indes que le jour
commençoit. à. paraître. Ct
Prince fa leva , 8c la nuit fui-
vanrc la Suîtane rcyritfoùdif-g
cours de cette mainèrc.

ÉWWWÎ . ’Î. h mm,

’ CLXVIL: NUIT. l
. .E jugé dç po1ice ,“continua

le Barbidr, fit fcs dili emg:
Çcs, 8C mît tant dc’m’on“ e en

t campaglnç , au: - les: dix voleurs
Ëmjçnt prnsr le HPTOPIC” jour du

Barreau. Je mcpromenois alfa

 “ v   “ ut



                                                                     

’ -. ’. 7mm; “draiés’; .’ h:

“in lé 116M du Tigre 5 je vis
“dix hommes aH’cz rièhcmcnt haf-
’bi11ëz , quis”crrïbai*qüoicnt dams
“un, bâtèaù. “fautois connu qu’a

“c’étoicxit dès xiolcurs pour peu

que j’èuü’c fait attention auk

gardes quvi les acompagnçicnt;
maiè ji: 11; Açcgardai ,qu’ctix;
eprévcmiiquè ,C’étoi’ent’ des gens

’qui’vhlfôîcnk’ïë’fë’buïrjc /  H25):

la fêté êta-kiffa  , ’ j’èfitïâi ains lé

1:5’a’tèaù izëlë’ihÇIé Quiet tint Pm:

’dùfc’ü; ’ ,üihtl’èfîœrâncc   ’.

81s vo’ tôiëxif En 313c“ ,fôü rH:

Hans“ lèui Côùi ’  Nous dà
ïÇcndîméëlc’ i 16,6: l’bii
Btâ “drdéÏL-üeïf t .lcÏ”â1aîE

Câline“?! J’çtrsle tétins etèkiüéi

éd tridi mêù’ic Sédé Hi’àg’èfh
ëïoît’qti’c’jfàvôîs inal’j’ù’g à?

ë. x”) En fortiinëüïbàtéàh ’x’iô’uà

games ïétiyîfonhc” d’éme- 56121.?
véîlë :tÏrd’üÊïé’ de gardés du, jügô

de policè *,  qüi houé ’liétént æ

nans mémérant devant-1e Gal“

“L A 6 5%



                                                                     

Çn.’ Le: (nille Ü une Nuit;

fa. Je me laiffai lier comme lcâ
autres fans rien dire s que m’ent-
il fervide parler 8c de faire quel-
que réüûancc P C’ eut été le

moyen de me faire maltraiter
.par les gardes qui ne m’auroicm:
pas écouté 5 car ce (ont des bru-
A-taux qui. n’entendent point  raï-
Ion. J’étoîs aveç des voleurs ,
.c’étoit affcz pour leur faire crois
re que j’en demis être un. v
L Dès que nous fûmes devant
le Calife 5 il ordonna le châti;
ment de tés dix fCélé(4ts.Œl’on’

soupe , dit-il; la tête à ces du;
,voleurs. .Aufïî tu; boureau
nous rahgcà [fur un; file à lz
zonée de fa main , 8c par bon-
. cur je me trouiiaî liriez-nier;
Il coupa la tête aux du: vo,
leur; en; commçn apr paprlc
premier; 8c uandi vin; àmoi,
il sfafrêta. * è Câlifclvoyam:
que le boureau ne’mc frapoit
pas, (ç au; encoléré; ch t’ai- .

je
u .6..-



                                                                     

.arvs. .

- Conte; Arabes. “ 1.; V
je pas commandé , lui dit-il,
de cpupqua tête à dix voleurs,
,pourquox ne la coupes-tu qu’à
neuf? Commandeur des Croy-
11ans , répondit le boureau , Dieu
me garde dc«n’avoirpas éxc’cu-
té l’ordre de vôtre Majeü’é z

yen; dix corps par terre 8c au,-
,tant de têtes que faiJcoupécu
Elle peut les faire compter,

“ Lors que le. Calife èut vû lui?
blême que le .bourcau difqi;
vrai, il me regarda avec ému,-
ncmcnt; 8c ne me trpuvan: pas
la, ,phiüonomiç, d’un I mmm;
Juan vieillard,» mg dit; il ; ,7 in;
Quelle amman V9“? ...tr9u&’cz
yous mêlé avec des miférable;

ni ont mérité mille morts:
î: lui répondis: Commandcun “
dçsl Croyans, chvairs vous faire
mi aveu véritablq :.  J’ai vû ce
matin entrer. dans ambatcau’;
ces dix païennes dont le châ-

,timcnt vient de faire. éclater là
7A. ’7 3*-



                                                                     

m1. Lamine ë’uhï’Nuit,” .

.jut’cicc de vôtrc- Maje’üé’; je

me fuis embar ùé avec eux“,
-perfu’adé que c’c oie’nt dcà gais

qui alloient fc régaler cnfeniblb
pour célébrer cd: jour’qui cit li:
plus célèbre de nôtre Religion’.
- Le Calife neput’ s’empêcher
de . me de mon àvanturel; v 82:
«tom. au Îcontraire: de ce jëühè
Bo’iteux’iqùî me traîne de bàbî

1m, il âürhira mi difci’ëtiofj
àtna’ coiiüàüèc à garder InfliîlcüL

ce: Cdnitnahdeùi- des Croyar’ià’,

lui dis-je, ’quc vôtre :Maieft’
ne s’étdnne pàs’ûl’ je me fuiè 15%

Gais ’ âne“ 60an qui aurai
excité. la déniaùgêàifon’dc par“

Ier à un autre: JC’fais une proè v
Ramon particulière de mè tàil
i6; 8C c’cfï: par cette vertu»
qùeje me fuis -àcqùis lev/Mire
glorieux dé Elentieuk.’ (PH!
àixïû- qu’dn m’àpclle 115W? ( 135

diûingùéi’ de 6x frères qùëj’aî

en, G”ëil:l’c”fru’ir que j’âi- figé

. h c53L



                                                                     

. Containdén.“ ”  T4 If
çde ma Philofophic: enûn cette
. ycrtu fait toute ma. gloire 6c
mon bonheur. J’ai bien de la
joyc, me ditlcCalife en foûri-
and; qu’oâ valsaitïdohrié un tî-

tyc dont vous faites un il bel ufa-
e. Mais aprenez moi queile

. ou: dÊËcns étoient vos fréreg;
lvous r çmbloientailsî En au-
.cunq manière , lui rç artiæjq;
.ils étoient mus plus; abillards
les Uns que les autres 3(8c quand
,â la figure, y mon cacou:
une grande difércnceçnçr’çug:
l. 8c moi g, le jprenjiep étoit bofüg
,le.fecond brechcdcnt; :1: troè-
lûêmc borgne 5.. le .quatgiéme g-
wveugle 5 le cinquième avoit Les
4orcillçs coupées; 8c le fîxiémc

les lièvres fendues. Il leur e11:
grrivé des “amure; qui vousfg-
mien; juger deltas, caraôtéfcg
jij’avpis l’honuçu; dg les racon.-

tct à vôtre Majeüé’. Comme , il

ne Pm“ que 1c GREEN: ne: des  

- 4 .313“:



                                                                     

r 16 Le: mille 59’ une Nuit;

v mandoit pas mieux que de les
entendre, je pourfuivis fans a1
tendre fon ordre.

HISTOIRE
Du’prcmi’er Il?!” du Barbier.

r Ire , lui dis-je , mon Frère aî-
’ né ,» quis’apellmt Bacbouc

Je boffu, étoit Tailleur de pra-
teûîon. Au fortir defon apreri-

till-age , il loua une boutique
1vis à vis d’un moulin; 8C com-
ïme il n’avoitv oint encore fait

“de pratiques“, i avoit bien de la.
PKËine à “ne de fou travail: le

cunier au contraire étoit fort
ïâ fonaîfe, 8C poGedort une très

belle femme. -. Un jour , mon
frère en travaillant dans (a bou-
tique , leva la tête , &aperçut à
une fenêtre du moulin la meul-
niére qui regardoit dans la rue.
Il la trouva ü belle qu’il en fui:
enchanté. Pour la meunière elle

* . . a   nela



                                                                     

, ’ Contes draks. * r7
ne fît nulle’atention àlui 5 elle
ferma fa fenêtre 8eme, parut plus
de tout; le jour. ’Cependant le
pauvreTailleurnefît autre che..-
fe que lever la tête , 8c lever les

eux yersle moulin en travail-
ant. Il fe piqua. les daigts plus ,

d’une fois, &fo’n travail de ce
jour là ne fut. pas trop régur-
lier. Sur le foir,-lors qu’il fal-
lut fermer fa boutique , il en;

, de la peine à s’y refondre, par;
ce qu’il efpéroit toûjours que
la meunière fe feroit Voir en-
core; mais enfin il fut obligé
de la fermer 8C de le retirer à
fa petite maifon où il aira une .
fort mauvaife nuit. Il cil vrai
qu’il s’en leva plus matin 5 8c
,qu’impatient de revoir (a mai-
“treKe , il vola: vers’fzi boutique.

Il ne fut pas plus heureux quc’
le jour précédent 5 la meunie’re

Inc parut qu’un mornent de tou-
re la Journée; mais ce moment

’ ; v ac-



                                                                     

“ Les milleüæm Nuiti
acheva de le rendre Je . çlus in?”
mouœuxde trins ksiho’mmess
Le troifxémd jour, Fil veut ffujet
d’étrapiusiêdmcnt “quels deux

mitres; La meunière jetta le:
yeux fur lui pafhazard; .8: le
farpriæ: dans une Ïütçntîoh à la
unüdérer-quirlui 33: tohnoîttç
ce qui chpÆqiÇïdan’s foncœur,
- V. Le’jqurqui “paroiübit’, [obli-

gui Schchcrazade d’interrom-
re (on. red: en cet endroit z

P 11men reprit le fil la nuit fuit-
«me, 8c dit au Sultan des Inn.
dcsi ”!..’“ .. . v

SIre , le Barbier continua 1’
Î hiüqire de fan frère aîné :

Commandeur des. Croyansû,
’pourfuivit il en parlant tou-
ours au Çalife Monî’canfcr
3h, vous fçauréz que la meg-

” me-
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mièœ meut . . lûtôt “néné
des .fenmnenïâcpmonfàgfc; ’
au lieu de s’enfachcr en: «Æ-
.lut “de s’en divertir“ Elle le mgr
.garda d’un air riant: mon fréta
ch regarda de même , mais d’une
mnêre li plaifanzeyquc lamen-
niércreferma la fenêtrc zumba
Nice , dc.pcur de faire un échu:
«ladre qui 5:.connoitre;â.“man
efrérc u’elle; le trouvjçir. ridi-
ëcule. n .’innoccnt Bacbouc in-
Jerpréta cettenéÏionâ-fon avar
mage , 8C-nc manqua pas de fc Hit-
Jet qu’on l’avoir vû avec plaiür.

. La meunière prix donc la r6-
Jolution de fc ’rejouïr de mon
frère. Elle avoit une pièce d’ - 
ne airez bellc étoffe dont il y
avoit déja long tans Îqu’clk:

Nouloit il: faire un habit. En:
J’envclop a dans un Beau mou-
choir de roderie de (oye à, 8c
la lui envoya par une jeune cf-
.clavc qu’lcllc, avoit) L’efCÈægvt

» 1cm«J ..



                                                                     

«’10 Les. mille 5’ une Nuit; u

Ibi’eniinliruite vint a la bouti-î
que du Tailleur : Ma maîtreû’c

Nous falue. lui dit-elle ,ôtvous
-prie de luifaire un habit de la.
pièce d’étolïe qüe je vous apon-

ztc fur le modèle de celui qu’el-’

Ale vous envo een même toms :
felle change cuvent d’habit, 8c
:c’eil une pratique dont vousfe’c

me: très contenu Mon frère ne
douta plus que la meunière ne
fût amoureufe de lui. Il crut

“ qu’elle ne lui envoyoit du tra-
»Vail immédiatement après ce
qui S’étoi: airé entr’elie 8: lui,

-qu’afin de ui marquer qu’elle
.avoit lû dans le fonds de l’on
cœur , 8C l’afTurer du progrès
qu’il avoit fait dans le lien. Pré-
venu de cette bonne opinion il
;chargea l’cfclave de dire â fa
.maîtrefi’e îu’il alloit tout qui»

ter pour elc 5 8c que l’habit
-fer01t prêt pour le lendemain
matin, En éfer , il y travailla

- “ avec



                                                                     

Conte: 11mm; li”2
avec tant de diligence , qu’il
racheva le même jour. i

Le lendemain læjeuncefcla-
- ve vint voir li l’habit étoit fait. -

Bac’oouc le lui-donna bien plié,
en lui difant: l’ai trop d’inté-
rêt de contenter vôtre maî- ’
trelTe ouravoirnégl-igéfonhn-i
bit. fa veux l’engager par mt’
diligence à ne le fervir defor-
mais que demdi. La jeune efcla- ’ v
v: lit quelques pas pour s’en al-
ler; uis fe retournant,clle dit:
tout asà mon frère : A pro-
p’os , j’oubliais de m’aquiter du?

une commillîon u’on m’adon-
née s’ma maîtr e m’a chargée i

de vous faire fes complimens , i
8C de vous demander-cemment’
vous avez palle lamait; ont el- . ’
le la pauvre femme! e le vous“
alme il fort , qu’elle n’en a pas
dormi. Dites - lui, répondit-ag
vcc tranfport mon benêt de, fré-’

se a ancrai pour, sans: agar; ’

.v . l . o



                                                                     

La: Le: mille 69° un; Nuit ,
lion û violente, qu’il y ampli;-

.tre nuits ,qucjc n’ai fermél’œil. L

Aprêscczcomplimcntdch part
dg la, meunière  ,  1 il: crut devoir? -
fg fiancer qu’elle mile kifferoit ’

pas languir dans Paterne de (es

faveurs. ’ v. Il n’y avoir; pas unzquarte-d’ *

hum que l’cfclave avoit.,qui-Î
tétine!) frété , lors- qu’il la vit 1

veniravec uncpiécc de. fada: -
Ma,maitrch,1ui. dit-elle, cit:
très, fuisfaiu: de fou habit’,.: i1“-

lui v; le mieux du monde mais  
cumin: ilvcütrès beau, 8:] qu’ -
elle mais; veut Forum quïavco
un calc’çmmcu ,

r cçtte piéccv de fada. Cela fur
En répondit Brahma, ü fera»:
fait aujourd’hui àantqucA’je’.

(en: de maboutiquc y vous If 2
avez qu’à le venu prendrè fur 7
115:1 du jour. La: meunière re“
monçmfouvcnuàf; Enjeu): «En

:141 A pro-g
p

cilc, vous prie  ’

d; lui en faire unauÇplütôt’dr

-h.-.. , A

M 4-ku

,f-«4



                                                                     

, fauter» draban; ’ a;
prodigua (es charmcsàmm frëq
né. par lui ;d0nnerdx,1399uxagcg
1,1 àifoitbeau 19 Voir travail;
1er,: caleçon; fut ’bicnïtôt;
fait. L’cfclavclc vint prendre,
mais elle n’a’porta, au Tailleur
ni l’argent qu’il avoindébourfé:  

Œghsaaçompagacmcns ds? 1’
Î t 8cv dû “kgm s m d? quoi;

lui payer; lazfaçomde rallai da.
tanne; Ccpmdan; ,czçmralheu- 
retgxamant qu’on ,amufoit, 8a
qu: nczs’cnapçrcçvoitpas, n’a-s

voit rien mangé dg tous ce jour;
là ,r; ê: fut. ’obîigé, d’emprunt“

quelques pièces “ de manno- a;
Pourachèterdczquoiçfoupcr. ’ A

nm- ’fuivam; dès qu’il fut arrivé

à fa boutique, la. jeune, ;efc1avc:
vint lui dire que le Meunier fou-ç.
haitqi; de lui parler; Ma maïa
traire , ajoûta-t-elle , lui a dit
tant de bicndevouscn lui mon-
tram: vôtre humage; .u’il veut
nuai que vous tfavai ’cz pelu);

5 ,  .V . m



                                                                     

I4 Le: mille C9” un“ Nuit ,

111i. Elle l’a fait exprès , afin
que la liaifon ’ mue veut foré-n;

mer entre lui vous ,* ,ferve à
faire réüfïir cenne vous deûzczv
également l’an 6c l’autre. M’on

frère fe laiiTa perfuader, 6C al-
la au moulin avec l’efclave. Le
Meunier le reçût fou: bien, 8C
lui préfentant une pièce de toi-

le : J’ai befoin de chemifes, lui!
dit-il, voila. de la toile , je vou-r
cirois bien que vous m’en limez
vingt. S’il y a du mite , vous
me le rendrez. - I
ï Scheherazadczfrapée toùt’ â-

coup paf la clarté» du jour qui’
1 commençoit à éclairer l’apar-f

tement» de Schahriar , fe tût en
achevant ces dernières paroles;
Lannitfuivante elle pourfuiviuf
sinü :lÎhiËoire de Bacbouc.

W
a? “ * ’ ’ CL’xixf

ï

I

n



                                                                     

Contes draks. 2.7i
’ ces. dans. «sa. des»

C L X I x. N U I T.

Onfrére , coati nua le Bar;
hier, eut du travail pour

cinq ou üx jours à faire vingt:
chemifes pour le Meunier, qui
lui donna enfuit: une autrepié-i
ce de toile pour en faire. autant:
de caleçons. Lors qu’ils furent.
achevez , Bacbouc les ’porta au
Meunier, qui lui demanda ce
qu’il lui falloit our fa peine:
Sur quoi mon fr re dit qu’il (a
contenteroit de vingt drachmes
d’argent. Le Meünier .apella
uufïi-tôt la jeune efclàve, 8c lui
dit d’aporter le trébuchet pouf
Voir fi lamonnoye qu’il alloit
donner étoit de poids. L’efcla-

ve qui avoit le mot, regarda
mon frère en colére,’ pour lui
marquer qu ’i-l alloit tout gâter
s’il recevoit de l’argent. Il fa

Tome V; B le



                                                                     

26 Le: mille’Cs’ une Nuit,

le tint pour dit; il refufa d’en
prendre quoiqu’il en eût befoin
8C qu’il en eût cm runté pour
acheter le fil Adonri avoit confu
les chemifes 8C leslcàleçons; Au
forcir de chez le Meunier , “il
vint me prier de lui rêter de
quoi vivre, en me di ant qu’on
ne le payoit pas. Je lui donnai
quelque monnoye de cuivre que
j’avois daim ma bourl’e, 8C cela

le fit fubüfler durant quelques
jours. Ileft vrai qu’il ne vivoit:
que de houillie, 8c qu’encore n’

en mangeoit - il pas tout [on
(aoul. ù ’ r
. Uniour il entra chez le Meu-
nier qui étoit ocupé à faire al-
ler [on moulin , 8C qui croiant
qu’il venoit demander de Par.
gent , lui en efrit 5 maislajeune
efclave qui étoit prefente lui fic“
encore un ligne qui l’empêcha’
d’en accepter 8C lui fit-répondre
au Meunier qu’il ne venoxt pas,

pour
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, “Conter draks. ’ 27
pour cela , mais feulement pour
s’informerde fa (anté. Le Meu-
nier l’en remercia , 8C lui donna.
une robe de delïus à Faire. Bac-
bouc la lui raporta le lendemain.
Le Meunier tira fa bourre. La
jeune efclave ne fit en ce mo-
ment que regarder mon frérot:
Vôiûn, dit-jlau Meunier, rien
ne prefTC: nous compterons u-
ne autrefois. Ainiî ’cette pauvre
dupe fe retira dans fa boutique
avec trois grandes maladies, c’
en: à dire , amourëux , afamé , 8c

fans argent. r lLa meunière étoieavare 8c
mechante; elle ne fe COntenta
pas (l’a-mir fruftré mon frère de
ce qui lui étoit dû , elle excita
(on mari à tirer Vengeance de 1’
amour qu’il avoit pour elle, 8C
voici commeils s’y prirent: Le
Meunier invita Bacbouc un fait
à fou er 5 A81: âpreS’l’avoir aire-z

mal r galé , il lui dit: Frère , il

- B 2. gît
I



                                                                     

18 Les mille ë“ une Nuit,
cil trop tard pour Vous retitcr
chez vous , demeurez ici. En
parlant de cette forte , il le mer
na dans un endroitt’du moulin où
ilyavoit un lit. lllelaifl’a la. 8C
fe retira avec fa femme dans le
lieu où ils avoient-courûme de
coucher. Au milieu de la nuit le
Meunier vint trouver mon fré-
tez Voiûn, lui dît-il, dormez-
vous? Ma mule ell malade 8c j’
ai bien du blé à moudre. Vous
me feriez beaucoup de plaifir, fi
vous vouliez tourner le moulin à.
fa place. Bacbouc pour lui mare
quer qu’il e’toithOmme de bon.-
ne volonté , lui régondit qu’il é-

toit prêt à lui ren re ce ferviCe 5
* qu’on n’avoir feulement, qu’à

lui montrer comment il falloit
faire. Alors le Meunier l’ara-
vcha parle milieu du corps de
même qu’une mule pour faim
tourner le moulin, 8c lui dom
nant enfuite un grand coup de

foüet s
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Conte: draks.“ 19
foüet fur les reins : Marchez,
Voifm, lui dit-il. Hé! pourquoi
me frapez-vous , lui dit mon
frère? C’ef’c pour vous encoura-

er, répondit le Meunier, car
gus cela ma mule ne marche pas.
Bacbouc fut étonné de ce trai-
itement 5. néanmoins .iln’ofa s’en

plaindre. Quand il eut fait cinq
ou fîx tours il .voulut fe repo-
Ier , mais le Meunier lui donna
une douzaine; de cou - de foiict
bien aîpquucz, en, ui difant;
Courage ,tvoiiîn ne ydus mâtez

pas, je vous mie; il faut:
rherfans prendre haleine, autre-
ment vous gâteriez manfarine;

Scheherazade ceîÎa de parler
en cet endroit , parce u’elle
.vit qu’il-étoit jour. Le ende-
fmain elle reprit fan difcours
de cette forte.

B 3 (313x; .



                                                                     

30 Le: mille (3’101: Nuit ,

a: a: aux: ’ n .. a: a?a: se au: ËËNH’ËHË: a: :

CLXX; NUIT;
LE Meunier obligea mon frc’v

re à tourner ainfî le moulina
pendant le relie de la nuit , con-
tinua’leBarbier... A-la pointe du
jour il le laifTa fans le“ détàcherg

8c [e retira à la chambre de fa
femme. Bacbouc demeura uel-
que tems-cn. ce: état 5 à la n la.
jeuneïefclavc vint qui le dota:-
cha.“ Allilnquc nems vous avent
plaint mahonne zmîtrefl’c 8:
moi, s’éctiàla lierûdc. Nousn?

avons aucune part au mauvais
tourwque fon mari vous a joué.
Cc malheureux B’acbouc ne lui
répondit rien“, tamil croit fati-
gué &moulu’dc coups, mais il
regagna f a maifon en faifant une
ferme réfolution de ne plus fon-
ge’r à la meunière.

.Lerecit de ccçte Hiftoirc;

,.Ï.. ! .j J. Pour-.
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pourfuivit le Bègbier , fît rire le
Calife : Allez, me dit-i1, retour-
nez chez Vouz 5 on va vous don- ,
ncr quelque choie de ma par:
pOur vous confolerd’avoir man- ’
qué le regalauquel vous vous a-

l tendiez. Commandeur des Cro-
yans , reprisje , je fuplie votre
Majellté de trOuvcr bon que je
ne reçoive rien qu’après lui au
Voir raconté l’hil’coire de mes

autres frères. Le Calife m’ayant
temoigné par (on. Glence qu’il
étoit difpofé à’m’écouter ,jq

çominuai en ces termes, ’

H 1 s T o I R E

Du %amd Frite dquarbier;
Mon feeond frère. qui s’apclë

loit Bakbnrah le Breche-i
dent , marchant un jour par la;
ville rencontra une vieille dans
une rue écartée. Elle l’aborda :
J ’ai , lui dit-elle , un mot à vous

B4- du
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32. Le: mille 69” une Naïf ,
dire , jcivous prie de vous arrê-
ter un moment. Il s’arrêta, en
lui demandant ce qu’elle lui
Vouloir. Si vous avez le rems de
venir avec moi reprît elle ,’ je
vous mènerai dans un Palais ma-,
gnilique , où vous verrez une
dame plus belle que le jour. El-’
le vous rcccvcra avec beaucoup
de hiât, 8c vous prefcntcrala»
collation-avec d’excellent vin.
Il n’eü pas bcfoin de vous en dis-

tc .dpvgntage.; Cc que vous me
ditçs cit-il bien m’ai , rcpliqua.
mon frère? Je. ne fuis pas une,
menteufe , repartit la vieille 5 je’
ne vous propofe rien qui ne fait
véritable 5 mais. écoutez ce que
j’éxige de vous: Il fautque vous

foycz- fagc , que vous parliez
peu , 8c que vous ayez une com-
plaifanceinânic. Bakbarah as .
yant accepté la condition , elle
marcha-devant 8c il la fuivit,
Ils arçivérçm 3.13 pqrtc d’un

H   4 grandæ

l ’



                                                                     

, Génie: 1mm.- I 33 I
grand Palais, où ily avoit be-
aucoup d’OEciers 8c de dome-
fliques. Œelques - uns voulu-e
rem arrêter mon frère, mais la
vieille ne leur eût pas plûtôt
parlé , qu’ils le laifférent paEer.

Alors elle le retourna vers mon
frère, 8: lui dit : Souvenez vous
au moins que lajeune dame chez

. qui je vous amène , aime la dou-
ceur 8C la retenue. Elle ne. veut:

as qu’on là contredife.. Si vous
a contentez en cela , vous pou-

vez compter que vous obtien-
drez d’elle ce que vous voudrez.
Bakbarah la remercia de cet ne
vis-,.8c remit d’en profiter.

Elle e il: entrer dans un bel
apartement. C’étoit un grand
bâtiment enquarré, qulrepong
doit a la magnificence du palais;
unegale’rie régnoit à lîentourà

8c l’on voyoitaù milieu un très
beau jardin. La. vieille le Et af-
feoir fur un fofa bien garni, 8c

la; lm“
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34: Le: mille ü une Nuit,
lui dit d’arendrc un moment;
qu’elle alloit avertir de (on ah
rivée la j eunc dame. il
. Mon frère qui n’était jamais
entré dans un lieu (î fuperbc , fc
.m’it à conGderer toutes les be-
aurez qui s’ofroient à fa vûe: 8c

’ jugeant de fa bonne fortune par
la m’agniûcence q’u’ilvoyoir ,il

avoit de la peine à contenir (a ’
joyc. Il entendit bientôt un
grand bruit , qui étoit caufé par
une troupe d’cfclaves enjouées
qui vinrent a lui en faifanr des
eclats de rire, 8c il aperçût au
milieu d’elles une jeûne dame dl.
une beauté extraordinaire, qui
Te faifoit aifément reconnaître
j’our leur maîtreffe par les é-

ards qu’on avoit pour elle;
akbarah qui- s’étoit attendu

igun entretiénpæirticulierravec
ladame, fût extrêmement (un
pris de lavoir arriverez! û boni

ne compagnie; Cependant les

.; efcla-u



                                                                     

Contes 1rd”. h “gy
efclaves prirent un air férieux
en s’aprochant de lui ,1 8c lors

“ue la jeune dame fut prés du  
ofa,mon frère qui s’étoit levé “

lui la: une profonde révérence;
Elle prit la place d’honneur , 8c

uis l’ayant prié de“ le remettre

la lionne, elle lui dit d’un air
n tirant :Je fuis ravie de vous voir
8c je vous fouhaite tout le bien
que vous pouvez delîrer. Ma-Ç -
dame , lui répondit Bakbarah;

.je ne puis en fouhaiter un plus
grand que l’honneUr que -’ai de

paroître devant Vous. Il me.
[emble que vous étesvde bonne“.
humeur, repliquaèt-clle,“& que
vous voudriez bien que nous
paH’alïîons le tems agréablement:

enfcmble. * . - 1 . ,. Elle commanda auflî tôçque
l’on fervîtla collation. e En m’ê-

. me tcms on cou’Vrit: une table,
de lulîeurs corbeilles de fruits
à: c confitures. Elle fe mit à
-- x B 6“ ’ ta:



                                                                     

ga Le: mille 85” une Nuit,
table avec les efclaves ô: mon
frère. Comme il étoit placé vis ’

à vis d’elle quand il ouvroit la.
bouche pour manger, elle s’a-
percut qu’il étoit bréchedent,
8c elle le fit remarquer aux ef-

. claves qui en rioient de toue leur
cœur avec elle. Bakbarah qui
derems en tems levoitqla tête
pour la regarder, qui la vo-i
yoit rire , s’imaginer que c’était

de la joye qu’elle aVOlt de fave-
nue, 8c (e Ham que bientôt elle
écarteroit les efclaves pour re-
lier avec,lui fans témoins. Elle
jugeabien qu’il avoit cette. penè
fée 5 ,8: prenant plailir à l’entre-,

tenir dans une erreur li agréa-
ble , elle lui dit des douceurs,
8C lui prefenta de fa propre
1min de tout; ce qu’il y avoit de

meilleur. ; ,. 1.1:“;,, La collation achevée , on le
leva de table. Dix cf claves prié,
rem des inûmmcns ê: commet/19

w w ’ ce-“,., z) !L

a

m-...:yc

-2“ A: I «417.1 n. x.A

À, du ::
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cérent à jouer 8c a chancel-3d”
autres fe mirent àdanfer. Mon
frère, ou r faire l?agréab1e,dans-«

fa au 1,.I8c la jeune dame- même
sfen mêla. Après qu’on eut dang’

fé quelque rems , on s’aflît pour

prendre haleine. La jeune dame
le (il: donner un vente de vin ,e
8C regarda mon frère en foûri:
am, pour lui. marquer qu’elle al’-

loir boire à (a famé; Il fc leva,;
Ç: demeura debout pendant qu’-
elle bût. Lors qu’elle eût bû’,

au lieu de rendre le Verre , elle “le
fît remplir 8c le préfenta à mon
frère Min qu’il lui fit raifon;
- Schcherazade vouloit pourvÎ

Juin: fon recit, mais remar-
Ëluant qulil étoit jour , elle cef-ë

de parler. La nuit fuivant’e’

elle reprit la parole, 8c dirai!I
Srultan. des Indes. 7 L n V.

’.)

“137, émia.)



                                                                     

38 Le: bille 69’101: Mit ,

Ire, le Barbier continuantl
hiitoirc de Bakbarah. Mon

frère, dit-il,prit le verre de la  
main de la jeune dame en la lui
baifant , 8c bût debout en re-
conneifïàncc de lafavcur qu’cl-î

le lui avoit fait. Enfuitc la jeu-
ne dame le fit affcoin auprès d’..
elle, 8: commença de le caraf-
fcr. Elle lui paffa lamain du?
riérc la, tête , en lui donnant de;
tams en tams de petits foquts.
Ravi de ces faveurs , il s’em-
moit le plus heureux homme du.
mande; il étoit tenté de badi-
lagjpfâ aycc cette charmante,
perfonnç (mais il n’ofoit preu?
dre cette liberté devant tant d’ “
cfclaves qui avoient les yeux fur
lui, 8c qui ne ccfî’oicnt de fié:

’12 ï ’ 5 a . .’



                                                                     

Contes Arabes. î a!
de ce badinage. La jeune dame
continua de lui donner de petits,
(culiers , 8c à ladin lui en a li-

ua. un ü moment , qu.’i en
t fcandalifé. il en rongit,&

fc leva pour s’éloigner d’une ü

rudcljoucufc. Alors la vieille
qui l’avoir amené le regardavd’.

une maniéra èlui faire connoî-
trcqu’il avoit tort ô: qu’il ne
fe fquvenbïz pas de l’avis .qu’clu.
le lui avoit donné d’avoir de’læ

complaifancc. Il reconnut (a.
fêlure , 8: pour la’rêparer il fa.
raprocha de la jeûne dame ,. en.
kignasnt qu’il ne s’en-étoit pas
éloigné par mauvaife humeurs:
Elle le tira par-1c bras, 16-5: en»
cora zircoir près d’elle , 8c cono’

tinuandc lui faire mille carcü’ea.
mlicicufcs. “ 863 cfclaves qui ne.-
càcrchoiet’lt qu’à la divertir f6.
mirent de la pâmie’; d’une (don-v,

noir au auvrc-Bakbarah’des nn- -
dçs mataf; force , raïa?

,. tuà



                                                                     

14.0“ Le: mille 6911m: Nuit,
lui tiroit les oreillcsàles“ lui “à
racher , 8c. (l’antre: enfin lui a?
pliquoient des fouBets qui paf-L
foient la raillerie. » Mon Été.
re foufroit tout cela..avcc une
patience admirable 3 il afcâoir
même un air gai 3. 8C regardant
lat-vieille avec un.fo.ûris forcé :«
vous l’avez bien dit ,’ difoit-il ,-

qne jetrouvcrois une dame tour
tebonnc , toutewagréablc, tou-
te charmante. k Que ’c vous ai d’.

obligation! Ce n’e rien enco-
re que cela ,lui repoudoiç la vi--
cille: kiffez faite, vous verrez:
bienautèe choie; La jeune dai.
me prit: alorsla paroie, 8c dit à
mon frère .: Vous êtes un brave
homme , je fuis ravie de trouver:
en vous tantdedouceur &Itanc
de complàifahce :pou: mes p02
tits caprines; 8:.an humeur à.
confonneû himicnne. Mada-
me A, repartit Bàkbarah , charmé
de tees djfcours, je ne “fuis plus.

à .4. a



                                                                     

Conte: Arabes. . 42
“à moi; je fuis tout à vous ,vëc
vous pouvez àvôtrc gré difpo-
fer de moi. (En: vous me faites
de plaiür , repliqua la dame , en.
me marquant tant de (oumia-
fîon. Je fuis contente de vous, ’
&jcvpux que vous le foyez anf-
fi de moi. Qu’on lui aporte , a?
joûta-t-cllc , le parfum 8C l’eau
de rofe. A ces- mots Jeux cf.
claves fe détachèrent , 8C revin-
rent bientôt a rês; l’une avec,
une affolent: îargent où il yas;
voit du bois d’aloëslc plus exe
guis dont elle le parfuma , 8c l”-
autre avec de l’eau de rofc qui
elle luijctta au vifagc 8c dans les
mains. Mon frère ne fe poffé!

’doit pas, tant il étoit aifc de. (a
voir traiter û honorablement,.g

Après cette cérémonie la jeu-
ne dame commanda aux efclavcs
qui avoientdéja joué des inftru-
mens 8C chanté,dc recommen-
cer leur concert. Elles obéï-.

I refit,
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’42. Le: mille 59’ une Nuit, .

rem, 8C-pendant ce tams -là la
dame apella une autre efclavc ,
8c lui ordonna d’emmener mon
frère avec elle, en lui difant :
F mes-lui ce que vous fçavez 5
8C quand vous aurez achevé , ra?
menez - le moi. eBakbarah qui
entendit cet ordre (e leva prom-
ptement , 8c s’aprochant de la. Ï
vxeille qui s’ étoxt auflî levée

En“ acompagner l’efclavc 8C
i , il la pria de lui dire ce qu’on

lui vouloit: faire. C’e’ftquc no-
tre maîtreiTe cil: curieufe, lui re.
fondit tout bas la vieille; elle
ouhaitc de voir comment vous

feriez fait déguifé en femme 5
8c cette cfclave qui a ordre de
Vous mener avec elle, va vous

oindre les fourcils, vous rafef
au mouûachc, 8C vous habillér

en femme. On peut me peindre
les fourcils tant qu’on voudra,
repliqua mon frère, j’y confens,
parce que je pontai me la-Vcriçu-

s ul.



                                                                     

Conte: draban , 4.;
faire, mais pour me faire ratier 3
vous vovcz bien que jonc lcdois
pas foufrir: comment ofcrois je
paroîtrc après çela fans mou-
üache P- Gardez- vous de vous
opofer à ce quo l’on éxigc de;
vous . reprit lavicillc 5 v6us;gâ-
teriez vos: afaires, qui vont le
mieux du monde. Un vous ai-
me , on veut vous rendre heu-
reux 3 faut-i1 pour un: vilaine
mouftachcarcnmccr aux plus
délicicufesï faveurs qu’un hom-
mcpuilî’e obtenir? Bakbarah (a

tendit aux raifons de la vieille ,
8c fans dire Un feul mot fa laura
conduire par l’cfclave dans une
chambre où on lui peigniç le;
lourons de réugei 5 On lui ,rafa la
mouftache ,8: l’on fe mit en dt?
voir. dc’lui rafcr auHi la barbe.
La docilité de mon frère ne pût A

aller jufqucs-là : 0h ! pour ce
qui cit de ma barbe , s’écria t-il,
je ne foufritai point abiolumcm
ï. ,. , * qu’on



                                                                     

44., Le: mille Es? une Nuit,
qu’on me la coupe. L’efclave

’ lui reprefentaqu’il étoit inutile
de lui Noir ôtéifa moullache,’
s’il ne vouloit pas confentir qu’
on lui rafât la barbe : qu’unvifa-
ge barbu ne éonvenoi: pas avec I
un habillement de femme; 8C
qu’elle s’étonnoit qu’un homme

qui étoit fur lepoint de pofl’én’

et la plus belle performe de
Ba dad, lit quelque attention à;
la gabe; Lavleilletajoûta au

, difcoursd’eïl’cfclave de ’nouvèlb

i lesfraifdns. ’ Elle menaça mon
frère de là difgrace de la jeune

udame, Enfin elle lui dit tant de
chofes, qu’il le lailTa faire tout:

ce qu’on voulut. ’ i
-’ - Lors qu’il fut habillé en femâ

me , en le ramena devant lapidas
ne damcÏ,quifeLprit li fort âri-ï
re en le voyant, qu’elle fe ren-
verra fur-le fofa où elle étoit al;
me; Les cfclaves en firent m1.:
tant en frayant: des mains
.’ r ’ zen



                                                                     

Conte: draks. l 4;
bien que mon frère demeura fort
embaralTédefa contenance. La
jeune dame fe releva, 8c fans cef-
fer de rire lui dit : Après la com-
plaîfance que vous avez eue
pour. moi , j’aurois tort der ne
vous pas aimer de tout mon
cœur 3 mais il faut que. vous faf-
Iiez encore une çhofe pour l’a-
mour de moi : c’eft de daufer
comme vous voila. Il obéît ,
8c la jeune dame 8c (es efclaves
danferen’t avec lui en riant com-
me des-folles.“ Après qu’elles

eurentdanfé quelque tems , el-
les le iettérent toutes futle mi-
ferable , 8c lui donnèrent tant de
fouûets , tant de coups de poing
8C de coups de pieds; qu’tl en
tomba par terre prefque hors de
luiomême. La vieille lui aida à
fe relever , 8E? pour ne lui pas
donner le tems de le facher du
mauvais traitement qu’on vev
noit de lui faire :- Confolez-

vous



                                                                     

46 Le: mille Ü une Nuit,
vous, lui dit-elle à l’oreille,“
vous êtes enfin arrivé au boul:
de vos foufrances , 8C vous al-
lez en rcèevoir le prix. . ,’

Le jour qui pamiflbit déja
impofa frlence en ce; endroit à
la Sultane SCheherazadea Elle
pourfuivit ainü la. nuit fuivante.’ .

CILXXIll.

A vieille , dît: le Barbier,
coniinuade parler à Bak-

barah: Il ne vous relie plus a-
joûta-t-elle , qu’une feule cho-
fe à faire; 8C ce n’eft qu’une ba-

gatelle. Vous fçaurcz que ma
maîtrefTe a coûtume , lors qu’el-

le a un peu bü , comme aujourd’
hui, de ne fe pas laitier aprocher
par ceux qu’elle aime , qu’ils ne

oient nuds en chemife. Quand
ils font dans cet étau, elle prend
un peu d’avantage , 8: fe met à

* l «cou:



                                                                     

Cantes, draks. Ï. 4.7l
courir devant eux par lagalerie,
8c de chambre en chambre , inf-
qu’â-ce qu’ils l’ayent attrapée;

C’cïl: encore une de fes bizarreà
ries. Quelqu’avantage qu’elle
paille prendre 5 leger 8c difpos
comme vous êtes , vous aurez ’
bien-tôt mis la main fur elle.
Mettez vous donc vîte en che. 77
mire; dcshabillez vous fans fai-

re de façons; AMon bon frère enavoit trop
fait pour reculer. Il fe deshabil-
la, 8C cependant la jeune dame
fe fit ôter fa robe, 8C demeuraen
jupon pour courir plus légère-
ment. Lors qu’ils furent tous,
deux en état de commencer la
courfe , la jeune dame prit un
avantage d’environ vingt pas ,
8C fe mit à courir d’une vîtech .
furprenante. Mon frère la fui-
vit de toute fa force , non fans.
exciter les ris de toutes les efclà-
ves qui frapoiént des mains: La.

. Jeu-



                                                                     

48 Les mille 69’ une Nuit,

jeune dame au lieu de perdre
quelque chofe de l’avantage qu’
elle avoitpris d’abord, gagnozt V a
encore fur mon frère: Elle lui fît
faire deux ou trois tours de,ga*.
lerie , 8C puis enfila une longue
allée ebfcure , où elle fe fauva
par un détour qui lui étoit con-
nu. Bakbarah qui la fuivoit toû-
jours , l’ayant perdue de vûe
dans l’allée , fut obligé de cou-
rir moins VÎtc à caufe de l’ob--
(entité. Il aperçût enfin une
lumière ,vers laquelle ayant re-
pris fa courfe, il (ortie par une
porte qui fut fermée fur lui au-
lî-tot. Ima inez-vous s’il eut
lieu d’être urpris de fe trouver
au milieu d’une rue de corro-
yeurs. Ils ne le furent pas moins
de le voir en chemife, les yeux
peints de rouge , fans barbe 8C
fans mouilàche. Ils commencé-
rent à fraper des mains , à le
hüer, 8c quelques - uns couru-

reni I t

1



                                                                     

Conte: Arabes; ’ a.)
Rn: a rês lui, 8C lui cinglèrent
les fe es avec des peaux. Ils 1’
arrêtèrent même , le mirent fur
un âne qu’ils rencontrèrent par
bazard, 8C le promenèrent par
la ville expofé à la riféc de tou-
te la populace.

Pour comble de malheur ,en
paffant devant la maifon duJuge
de Police , ce Magi-ürat voulut
(gavoit la caufe de ce tumulte.
Les corroyeurs lui dirent qu’ils
avoient vû foi-tir mon frère dans
l’état où ilétoit, par une porte
de l’apartement des femmes du
Grand Viiîr, qui donnoit fur
leur rue. La daïas le juge fît
donner au malheureux Baltha-
rah cent coups de bâton fur la.
plante des pieds, 8C le fit condui-
re hors de la villeravcc défenlî:

d’ rentrer jamais. -
aila, Commandeur des Cro-

I ans ,dis-jc au Calife Moftanfcr
gillah, l’avantute de mon (en

. Tom C coud



                                                                     

fg Le:,milleeâ9”:w Natif,“

com! frère, que je voulois raconà “
ter à vôtre Majeüé. Il ne (ça-

voit pas que les dames de nos
Seigeurs les plus puifTans , fe div
vertiffent quelquefois à jouer
de femblables tours aux jeunes
gens, qui (ont aITcz fors pour

onnerdans de femblables pié-

gcs. 1 ’ -; Scheherazadc fut obligée de
s’arrêter en cet endroit , à caufe
du jour qu’elle vit paroî-trc. La
nuit (ùivantc ellerepvritvfa narra-
tion , 8: dit au Sultan des Indes.

I CLXXIII. NUIT. L
SIre, le Barbier, fans inter-i

rompre fou difcours, palTa
à l’hMaire de for; troêÆe’me Frére.

Commàndcur- des Croyans,
die-il au Calife , montroiûéme
frère qui’fe nommoit Bakbac é-

toit aveugle, &famauvaife ge-
.. 1-.



                                                                     

i ’V Conter 21min:- T ji
me: l’ayant reduit’â la mendi-

vcité, il alloit de porte emporte.
démandcr l’aumône. Il avoit u-

ne li longue habitude de map-
cher (“cul par les ’rucs , qu’il n’a-

xoit pas bcfoin de conduàeur.
.11 avoit coûtumc de fraper aux
portes, 8c de ne pas rapondre
qu’on ne lui eût buvcrt. Un jour
il frapa à la porte d’unclniaifong
l: Maître dulo i5. uiétoit [au]
s’écria: Qui a? la Monfrérc
ne répondit rien à ces aroles,
6c frapa. une (monde ois. Lç
.Maîtrc de la: milieu: aux beau
demandai encore. qui étoit à (à.
porte , perfonincinc lui répondit.
Il dcfcendÎ, cuva-clôt: demande à
mon frérete qu’il Veut. Que
vous me donniez quelque chef:
’ ourwl’amour de Dieu , lui dit:
- akbac. Vous êtesavcugle, cç
me (emble , te rit le Maître de
:la mzifon.’ Hclns ouië,.rçpartit:

mon frère. Tcndez la main , lui

’ C 7, dit



                                                                     

j’ï Les-nilleË âne-Nuit;

“ dit le Maître. Mon frére khi
réfcnta croyant aller recevoir

’aumône gmais le Maître laluî

prit feulement pour l’aider à
monter jufqu’â fa chambm 
Bakbac s’unagina que .c’ étoit

pour le faire manger avec lui,
comme cela lui arrivoit ailleurs
airez (cuvent. Quand ils furent
tous deux dans la chambre , le
Maître .1uiquita la main, fe rea-
mità fa place, 8C lui demanda.
de nouveau ce qu’il fouhaitoit.
Je vous aidéja dit , lui répondit
«Bakbac , que je «vous demandois
I uquue chefepour l’amour de
gien. .Bonaveuglc ,repliqua le
.Maître ,tout caque je puis faire

our vous,c’cf’c de fouhaîtenquc

Bien vous rende la vine. Vous
pouviez bien me di’rc celai la

:porte, reprit mon fretta,- 8C m’é-

“pargner peine demonter. E;
:pourquor, innocent que vous
êtes, reparticlc Maître, ne né-

pon-

.----..-n



                                                                     

“ Contes draks; f;
pondez-Riom pas dés 19.- premi’éf

re fois Ilem; que vous imper, .80
u’on» Vous demande qui cit la a

’où éicht que vo’us donnezzh

peine auxgç’ns devons aller ou.
vrir qumd “en- vous parle P Que
voulez vous donc fairedc moi;
dit,,rnonfî’é19e?Jc vous lercpéœ

encore, répondit ch’aîtve, jà
n’ai rien à-yous donner; Aidez-
moir donc à defçcndrc comme
vous m’avez aid’éaà-monccr , red

pliquzBakbàc; L’efCalier ’ch
devant Voué , repartit le Maître)
defcendez (cul li vous, Veuleza
Mon frère ferrait à dcfcendre;
mais le pied venant à lui man-

nef. au milieude l’cfcalicr , il fe
min mal aux reins 8c à. met:

tu glimntjuquawbas. 1-1 fere-
1cva avec 2162:2 dcapcinc , 8c (on:
ti: et; fc plaignant 8C en murmu-
xant contre le Maître de la mais
fît», mit que. made fa
æ usai-æ: ! “v- u tu A. I.

J « . 5 b



                                                                     

t4. Le: mille 65’ mis-fuit ,
. v Comme il fol-toit; du :lggia q
deuxaveuglcs de Tes panama:
qui pafToienhle recpnnurcntà
fa voix. Ils s’arrêtérent pour luî

demander cequ’ilavçit. ,11 la);
00mn ce qu’illui étoitarrivé sa;

çpres leurlavoir dit que «lemme
la journée ,il n’avoit rien reçû’;

ievôus conjure , ajoûlta-t-il, de
m’accompagner jusques 1cm:
moi, afin que je prenne deVant
vous quelque .chofc de d’argent
que nous“. avens tous :trpiç La)
çom’m’un ,’ “pour m’acheter-Ida

quoi Couper. Les deux aveugles
y confcntirçnc, .8; il les. mena
chez lui, « v; j e .1 .:
:2; Il faut remarquer quel: M air
ire..de lamaifon où’mnnçfrércm-
voit e été: üfmalttàitèî, étoit, un

lmoiteur , homme .nàturcliemenl:
adroit &malicieux. “entendit
par fa fenêtre, ce que Balthaza-
moie dizei [es Camaradegu; plet]:
pourquoi il défendit , les mm,

. .)* , 5.1) 6C

A .-..-..- 4’.--.--”-.--.A- . A



                                                                     

Conte: Arabes. A l fy
8C entra avec eux dans une me-
chantc maifon où logeoit mon
frère. Les aveu glcs s’étantafiîs;

Bakbac dit: Frcres , il faut , s’il
vous plaît , fermais porte, 8c
prendre garde s’il. n’y.a pas ici

quelque arranger avec nous. A
ces paroles le Voleur fut fort cm-
baraŒé; mais apercevant rune
corde qui fe trouva par hazard ah
tachée au plancher , il s’y prit 8c
fefdûtint en l’air,ï pendant que
les AVCuglcs fermèrent la ’porh
*’tc, 8C firent le tourde la cham-
bre en tâtant par tout avec leur.
bâtons. Lors que cela fut fait,
& qu’ils curent repris leurs pla-
ces , il quita la corde 8C allas’afn-
fcoir .dduccmcnt prés de mon
frère, qui t’a-croyant feulavcc-les.
aveugles,- leur dit z Frères, com”-
mç vçus. m’avez fait dépoûtairc

de l’argent que nous recevdns
depuis long tams tous-’trdis; je
:vcux VOUS faire Voirguejcmç

a. ’ i C 4, (un;ô



                                                                     

f6 Le: mille Ü une Nuit ,
fuis pas indigne de la confiance
que vous avez en moi. La der-
niére fois que nous comptâmes ,
vous fçavcz que nous avions dix
mille drachmes , 8c que nous le:
mîmes en dix facs. levais vous
montrer que je n’y ai pas ton-I
ché. En difant cela il mit layait:
à côté de lui fous de vieilles han-6
des , tira les facs l’un après l’au-

.tre , 8c les donnant à (es camara-
des z les voila , pourfuivit-il ,
vous pouvez juger par leur peé
fauteur quÎils (ont encore en leur
entier; ou bien nous allons les
compter fi vous le fouhaitez.

.Ses camarades lui ayant répon-
du qu’ilas’en fioient bien à lui, il

ouvrit un des facs 8c en tira dix
.drachmes : les deux autres a-
veugles en tirèrent chacun au-
tant.

Mon frère remit enfui-te Les dix
facs âleur place; après quoi un
A cs avengles lui dit qu’iln’étoi-t

m P33.

H-.. “.4- --...-....-... --4vA..... ,



                                                                     

» l ContesZràhr; l 57
Vpasbefoîn qu’ildépcnfât rien ce

jour là pôùnfdn foup’cl- ,ïlqu’il a“-

ï’oît M61 de prbvilîonspour en)!
trois? par rla’ charité des bonnç’

gens. En même ’nëms il tira de
’ n biEac du pain, du fromage
8: quelques fruits, mit tout cela
fur une table, 8C puis ilsl comi-
’mencércnt à manger. Le Voleur
qui étoit à la droite de men Frère
’choilîffeit ce) qu’il y avojt de

meilleur , St mangeoit. avec qui;
hiais quelque précaution qu’il
Î?“ prendre paume pas faire de
« mirs-3311:5“? l’entendit mar.
cher, a; s’étria auHi-Ïôt: nous
femmes perdus ! ÎIl y a un étram-

er avec nous“. En parlantdc la:
bru: il étendit la main, 8c faiüt:

le voleur parle lai-as i il fe je“;
fur. lui en criant auvoleur, ’ôëeh
lui dOnnànàt;de grattais coupe: de
poing. Les-l autres aveugleslë
mirent à crier aülïi 8C àqfraperl le
voleur, qui de foncôté fedé’fenf-

- .. ’ x C g ” du,»



                                                                     

r8 Le: mine t9“ une Nuit,
’ dit le mieux qu’il pût, Commç

il étoit; fort 8c vigoureux , 5C
qu’il avoit l’avantagçjlç vain-où

il. adren’oit fes coups, il engor-
toit-de furieux tantôt à. l’un 8;
tantôt à l’autre quand il pouvoit
.en avoir la liberté , 8c ilerioic au
voleur encore plus-fort .quçfcç
ennemis. Lçs volât); agounprcn;
bissa-:61: aubruiç, cnfonçérçn;
la porte, 8c entent bienij la psi,-
pe, àféparer les combattans; mais
9min en étant venu âbqutgjls
leur.dcmandércàt.lcjuic,t“ dale“:
diforqutf -McQÏcighcuç5; , s’écria

mon fière; qui n’avait mqmré
le voleur 5 - cet: homme que jç
iticnscll un voleur , qui CR entré
ici avec nous pour nous çnlevet
[le peu d’argçg-çgue nous avons.
Le ïolçur , ni avoit. fermé les
yeux ,dëabgr. qui) avoit vû pas
tom; l-pç-ypiiîns ,1 fçggni: d’être

çvcuglc 8c dit alors a Martig-
nmaâ’cüunmcntcurJe Kong

L K, , Jure



                                                                     

, e Canter 1mm. î,
jure parvlenom de Dieu ,. 8: par
la vie du Calife , que je fuis leur
laülocié vôcgqul’là refufentïde me

donner ma.partlégîtimc. Ils fi:
font tous troisniisf contre moù,
&je demande julliceLes voilîns
ne voulurent pas fe mêler de leur
comteftation , Sc les menèrent:
tous quatre au jugerie Polices;

.Quand iles furent devant ge.
Magma: , le veleur , fans area,-
drelqu’onl’interrogeât ,- dit en
comrçfaifant même l’aveu-
gle; Sejgneur , puis que yçus-ê-

t’es tommi’s ’Ëdur adminii’erér

guftiee Ïde » lampa-re du Calife,
tîont’Di’eu veuillefaire profpéb

1er la puiITanee, je vous déclamé
hi quenous femmes“ également
criminels mes trois;càînarades&
moi. “ -Màis comme nous de”
femmes engagez: par ferment à
ne bien avp’llcr que foilsla bâi-
tonnade , (î vous voulez fçàvôi’f

. nôtrec’rime, vouâ- n’aveî qu“

u a C 6 90m:



                                                                     

.4 .,.... .-. 2.13%6° Lentille“ En” MÎNuit,“

“commander qu’on nous la don;
- ne , 8c qu’à. commencer par moi. r

Monnfrérc voulut: parler, mais
won-lui impofa ûlencc. On mit le
,voleur fous le bâtons
. A ces mots Schehcrazadcrc-
marquantqu’il étqinjour , inter-
rompit fa narration. Elle en re,-
prit ainü lafuite le lendemain. .
Êêâêæëæêêâëëêâ

“ N mit“ donc le voleurfout
le bâton, dit le Barbier,

B; il eut lâgconüànce de s’enJaiG

far donncrjufqu’â vingt outren-
ge coups g maisfaifant (emblant;
de il: laiffer vaincre .ar la dom-
lçuç, ilouvrit un œi première-
ment, 8c bien-tôt après il one-
Yrit l’autre en. criant mifcricorn
de , 8c en Fupliant le juge de Po-
Aicndc fait: cafre: les coups. Le.

la!



                                                                     

Canm. 1m“. “l 61
juge vo am que le voleur le re-
gardoit es yeux ouverts , en fut:
fort étonné: Méchant, lui dit-
il, que figniâe ce miracle? Sei-
gneur , répondit le voleur, je
vais vous découvrir un feercl:
important: Si vous voulezme
faire grace, 8C me donner pour
gage que vous..me vendrez pep
role,l’anneau que vous avez au

- doigt: , êcqui. vous fer: des»
cher, ’e fuis prêta àvousmrévélct

le mi ère.
Le ’ eütcciïer lescoupsdc

bâton; ni remitfona’nneàu , 8E
yromit de lui faire grace. .S.u.r la
foi de cette promeâ’egreprith
voleur , je vous avouerai Sein
gneur , que mes camaradai 8C
“me: nous. voyons fort clair tous
quatre. Nous feignons d’être

’ aveugles pour entrer librement
dans les maifons, 8C faénétren
jufqu’aux apartemens des fem-
mes,. où nous. abufonsz de)”;

Ç Ï fol?
z

ub-
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t: Le: 69’ ne’Nuit,
faiblard Je vous canfcüîïcncoè

le que par cet artifice nous:-
«vons gagné dix mille drachmes
en fociété. J’en ai demandé au“-

jourd’hui. à mcs c9nFréms.dcux

mille cinqccns quiïm’zparticn-
nem pour mnpart;i1s me les ont
rcüjfécs ,, parce que j e leur ai dé-

claré quc.je voulois mentira,
8c qu’ils ont en peut que j’en:
les acufaflîà 5 Schu- mes mitâmes

âlcur demander mgr-part; [ils fc
[gut jutez fur moi ,v 8c m’ont
maltraité die .la  maniéra dont je ,
prens à témoin Ecs pcrfonnes qui

nous ïont amenez devant vous;
Iîatcns :“dc’vôtrc ÏUËÎC’G Seigè

lieur, que vousme fêtezlivrer
“bus-même kas deux mille cinq
cent drachmequui me [ont dûes.
Si vous vçulczquemes cama»
des confcffcm;  la, vérité quej ma
vancc, faites. leur donnant n’ai;
fois autant de coups de bâton
que j’cnaireçû vaus’vetrez



                                                                     

Contesrdrbôu. » ’ .6;

ils oùVrirQnt: les yeux :commc

moha Î ,. v, j pI Man «frère 8c deux entré)
aveugles moulurent f6. îjuPciücr
dÎune impoüuïc fi horriblc,’mais

le jugenedaigna pas les écon-
(et. : Scéléms , lendit-il , c’c.
donc ainû que vous, contrefaitçs
les aveugles -, que vous trompez
les; gens fous prétextcd’exei’rcr
.lçur charité, 5C :WYous 630m.-
jmettez de ü méchantes zains ?
-C’c& une impoftnrc l, s’écria

mon frère ! Il cit fauxvqufaucun
de nous mie blair; musser» pre-
jlons Dieua. témoin; -; ,;. - ’ L
- Toute: que pûtdirc mon frén
se fut“ inutilc  , (es camaradesü
lui recûre’nt chacun dan; cens
çoups de bâton. Le juge aux:
çdoit toûjours qu’ils ouvriifcnt
--1es-ycux, » 6c? attribuoit à une
grande obüinatîon ce qui n’é-
tait; pas poüible qu’il. arrivât.
Pendant ce tcms [à le. voleur. En:

ou
v.



                                                                     

’ rairas-æ», a auner-(w

.64; Lamizleuüm Nuit;
“fait aux aveugles : PauVr’eà gêne

que vous êtes ,A ouvrelzvles yeux ,
ù’ni’atendez pas qu’on vans-faf-

fe mourir (ou; lebâton. Puis s’af-
îdreffant aujuge de Police : sa-
aimeur, lui di;-il,je vois bien qu’
“Il! poufferont leu; malice juil.
qu’au bout , 8cv que- jamais ils n’

nuvrivont. les yeux. Ils veulent
fans doute v éviteriahon’te qu’ ils

auroient de lire leu; condamna-
tion “dans-les regards de ceux qui
les verroient; Il: vaut mieux leur
faire grace, &cnvoyerquelqu’
anavec; moi prendneïles dix mil-
le drachmes qu’ilsëont cachées;
- n Le juge n’eut gardedÎy man-

* :quer; il fit accompagn’erlevoh
”1cur par un de (es gens quilui a-
-porta les dix facs; 115: compter
:deùx mille cinq cent drachmes
aunoleur, 86 retint le reüepour
vlu’i; Aul’égard de mon-frère 8rd“:

.fes compagnons , il en eut Pitié“,
4S: le contenta, de les banana. Je

-. . ulcusQ



                                                                     

“ Conte: 1mm; * Ï âf
n’eusipas Plûtôt apris ce qui é-

toit arrive àmon-frére, que je-
courus après lui. Il me raconta
(on malheur 526C je le ramenai
fecrettemcnt dans la ville. j’au-
sois bien pû le juüifîerauprés du

ju e de Police, &faire unir]:
vo en: comme il le mentoit;
mais je n’ofai l’entreprendre,
de peurdc m’atireràmoi même r
quelque mauvaife afaire.
- C’efl: ainfi quej’achevai la trie
île avanture de mon bonjfnére
l’aveugle- Le Calife n’enrît pas

moins que de celles qu’il avoit
déja entendues. Il ordonna de
nouveau qu’onlme donnât quel-
que chofe 5. mais fans atendre qui
on éxécutât fou ordre, je com-
mençai l’hiltoire de mon qua:
triémefrére,



                                                                     

AJÎ’ÎJÎË’wzr-vïmv î . A

ce mmm: a un: Nuit,

«cùlsTOIRE
ÎDË; quatriëmè frère du Barbier. .

Lcouz égaie le nom de mon
:quatfriémc’frére.’Ildevine’

borgne: à .l’oclafwn que j’aurai 1’. .

honneur de dire à vôtre Majed’
lié. Il. étoit Bouehefde profef-’

(ion. -ll avoit un talent particu-
lier pour élever &kdreiïer des
behers à fe bai-ure ,86 en ce mo- 
yen il! s’étoit acquis la connoif-
fance 8c Pamitié des principaux
Seigneurs’qui fe plaifent à voir
Ces fortes de combats, 8c qui
9m: pour cet éfet des beliers
chez eux-Il étoit d’ailleu rs for:
achalandééïlll avpit toûjours
dans fa-bdmique .la- phis belle
viande qu’il y eût à. la boucheà
rie 5 parce qu’iPétoit fort riche,
8c qu’il n’épargnoit rien pour a.-

voir la meilleure.
Unjour qu’il étoit dans fa hou;

, . v u.



                                                                     

.”..’.C’anm draber.-. 67 L

tique ,’ un vieillard qui avoit une
longue barbe, blanche vin: ache.
tcrfixlivrcs de viande, lui dom
na de l’argent , 8c s’en alla. Mon
frère traîna ’cet argent’û beau5

û blanc 8c fibicnmdnnoyé , qu’
il lnmitràpnrqdans un cofrcdam
un “endroit fép’a’rê. r Le. même

Vieillard ne manqua pas duxànt
cinq mois de venir prendre cha-
qucjourla mêmequantité de vil-
àndc’,’ 51 Ide la paycrchjmreillt
mourioye ,’ (me monfrérc’ coati»

nua de mettrcà part.. ’
Au bout dcs’cinq mois Alcoût

voulànt acheter une quantité de
moutons 8c les payera) cette
belle mannoyeg ouvriL’lè cafre;
mais v àulieudc la-trouVer ,4 il fut
dans unétonn’emcnt extrême dt
ne voir que des feuillesbouïéœ
en rond i à la place où il l’avoir
gril-c. Il fc donna de grands coups
3.12 tête , en faifant des cris qui
mtirérqnt .bieùstôt les mailing,

2.14151] dont
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68 LeswüJk 5’ une Nuit;
dontila üuprifc égala lafœmle’,’

lors u’ils curent apris dia quoi il
sïagi oit. Plût àïDieu s’ecria

mon frère cnplcurant, que ce
traître de vieillard arrivât pré-
!Icntcmcnt iciavcclfonœir hip’oç

’ crin: ! Iln’cut pas plûçô’uchevé

capucins qu’il, le vicvcni’r de
loin; il courut au devant dtluî
avec préci itationz,’ 8C mettant
la main fur ui: Miifulmans, s’
écriant-il de toute (a force, à?
«ide! Ecôutcz la friponnerie que
ce méchant homme m’a faite;
:Em même teins il raconta àune
airez grande foule de peuple qui
fêtoit ’aû’cmblée autourde lui ,

se qu’il avoit déja conté à fez
venins. Lnrs qu’il cutaçhcvé;

. Je vieillard fans s’amoùvoir lui
TdÎt froidement : Vous feriez fort
bien de me kiffer aller 8C de ré-
parer par cette aétion lîafront
; uc Vous me faites dcvvaùt tant
. monde, de;cxaintc ganjas:

; . zou; l,



                                                                     

mais: 31mm; ï 6g
Ïous en faire un plus (anglant
dontjefcrois fâché. Hél qu’a-

vez vous àdirc contre moi, lui
repliquazmozn frère? “Je fuis un
honnêtehomme dans ma profefà
lion, 8c je nczvousrcrains pas.
Vous voulez donc quejelc pu-

vblic , reprit le vieillard , dumê-
me ton. Sachez , aj oâta-t-il en
s’adrellant au peuple, .qu’aulicu

de vendredela chair-de mouton,
cgmme il le doit, il vend de la
chair humaine. Vous êtes un imq

oüeur, lui repartit mon frêne.
- on, non, ndit alors le Vieil-
lard , à l’heure quc’je-vpuspari-

.lc,ilyaunhomme égorgé 8c a-
rracheur dehors de votre-bouti-
une comme un mouton: qu’on
yaille, 8c l’on verra ü je dis la
verité. ’ v ’ a

Avant que d’ouvrir le coïte
- où étoient Lesfeuilles , mon fré-

re ayant tpé un mouton ccjour
la, l’avoir acommodé 8c expo-

l



                                                                     

ya Le: nilles? malfait;
[é hors“ de fa boutique falot: (à
coûtumezllpmxelfta que Cc que
difoit le vieillard étoit” faux ç
mais malgré lbs.» rotcüatiqxis ,11
çopulacc crédu cfclailî’alitprél

venir contrcunhommca’cufé à!
un i fait llanos: , .voulucen êtré
éclairciè fur ce champ. Elle o-
bligeamonfrérc à lachcrlc vie
cillatd ’, s’afIÎurlatdc lui-même, 8c

poum; en fureur jùfqu’àlà bou-
tiqua, où elle vit l’homme ê»

gorgé 8c anché commc’l’la’cu-

iàteur l’avoir dit. Ce vieillârd;
qui. étoit magicien , avoit fafci-
né ylesycumzdc tout lé monde;
comme il les avoit fnfciné à moh
frère pour lui faire prcndrc pour
de bon argent les feuilles qu’il
.luiavoit données. .. “ . ’ j

A ce fpeâaclcl, un de ceux
qui tcnoi’cntAl’couz lui dit , en

.lui apliquant un grand coup de
îoing : Comment. méchant

omme, c’cft donc ainüquc tu
nous



                                                                     

, I’ mon: “drak: Î 71’

nous fais mangerderlatchairhuiv
maine? Et le vieillard qui ne l?
avoit pas abandonné , lui en dér
chargea un autre dont il, lui cre-
va un œil. Toutes les perforants
même qui purent aprochcr de
lui ne l’épargnérent pas. On ne

[a contenta pas de le maltraiter,
- on le conduiûi: devant lcjugc de

Police, à qui l’on .préfema le
prétendu cadavre , v que l’on ai!-
.voit détaché ê: aparté pour féru-

vir de témoin contre l’acufé:
Seigneur, lui ditle vieillard maa
.gieiçn ,,- Voüs,voyez;un’ homme

qui cit afezbaxbare pour maira-
crcr les gens , qui vend leur
lchair poufde la mande de inou- ’
ton. Le public atendquc v9us
cri Fafïîez tu: eh’âtîment (Siem-

-plàire. LejugèdePoIiceenteù-
du mon frère avec patience n;

--mais l’argent changé en feuillas
lm parut ü peu digne de foi, qu’
Il traita mon frère d’impoüemèê



                                                                     

yz Le: nille Ü au: N143;
6c-s’en taportant au témoignage

de (ce yeux, il lui-fit donner cinq
cent coups de bâton. Enfuite
l’ayant obligé de lui dire où “ë-

toit (on argent , il enlevatout ce x
. qui-il avoit, 8: le bannit à perpé-

tuité, après l’avoir expofé aux

.yeux de toute la ville trois jours
de fuite monté funin chameau. -
z Mais Sire“, dit en cet endroit
Scheherazade à Schariat , la
flatté du jour que je vois paraî-
rt’re m’impofe Glence. Elle fe
-tüt , tôt la nuit fuivante elle con-
:tinua d’entretenir le Sultanides
Judes en ces termes.

» Wx :“CLXXV. NUIT.
Sire , le Barbier youtfuivit
r ainfî l’hiüoire d’Aicouz. Je
m’étois pas à Bagdad , dit-il, lors
“qu’une avanture ü tragique arri-

i . Va à mqn quatrième fréte. Il û:

re-



                                                                     

I Contes draks: 7 5
retira dans un lieu écarté, où il
demeura caché jufqu’à-ce qu’

il futiguéri des coups de bâton
dom il avoit le dos meurtri; car.
c’étoit fur le dos qu’on l’avoir:

frapé. Lors qu’il fut en état de

marcher, il fc rendit la nuit par
des chemins détournez, à une
ville où il n’étoît connu de per-

forme, 8c il y prit unlogemene
a’où il ne for-toit preî’que pas. A

la fin ennuyé de vine toûjour:
enfermé, il alla fe-promcnerdans
un fauxbourg, ou il entendis
tout à coup un grand bruit de
Cavaliers qui venoient derrière
lui. Il étoit alors par bazard prés
de la porte d’une grande maifon;
8c comme après ce qui luiétoit
arrivé il apréhendoit tout , il
çraignit que ces cavaliers ne le
fuiviffent pour l’arrêter; c’cll:

pour uoi il ouvrit la porte pour
le cac cr, 6c après l’avoir refere
mée il entra dans une grande

70710 7. D cour,



                                                                     

74; Les mille à“ une Nuit, .
cour , où“ il n’eut pas plûrôt pal

tu, que deux domcûiques vin-
rent à lui, 8C le prenant au cols
let , Dieu foit loué , lui dirent?
ils, de ce que vous venez vous-’
même“ vous livrer à nous. Vous
nous avez donné tant de peiné

.çes trois dernières nuits, que
“ nous n’en avons pas dormi, 8:

vous n’avez épargné nôtre vie ,’

que parce que nous avons fçû
nous garantir de vôtre mauvais
defîèin.

Vous pouvez bien penfcr que
mon frère fut fort furpris de ce
com liment : Bonnes gens , leur?

dit-i , jonc (gai ce que vous me
voulez, 8c vous me prenez fans
doute pour un autre. Non , non,’
i’epliquérent-ils 5 nous n’ignoà

tous pas que vous 8C vos camant-j
des vous êtes de francs voleurs.
Vousne vous contentez pas d’a-
voir dérobé“ ànôtrc maître tout

ce qu’il avoit , 8c de l’avoir réf

’ ’ du“:



                                                                     

Conte: Arabes. , 7;.
duit à lamendicité , vous en
voulez encore à fa vie. Voyons
un peu û vous n’avez pas le coug

team que vous aviez à la main
lors que vous nous pourfuiviez
hier pendant la nuit. En difant
Cela ils le fouillèrent , 8c touvé-Î
rent qu’il avoit un couteau fui“
lui. Oh, oh , s’écriérenbilsen
le prenant, ofercz-vous dire enà
corc que vous n’êtes point un
voleur? Hé uoileur répondit
mon frére , e ce qu’on ne peut
pas porter un couteau fans êtrç
voleur? Écoutez mon biftoire,
a’oûta-t-il 5 au lieu d’avoir une

mauvaifc opinion de moi, vous
ferez touché’de mes malheurs»;
Bien éloigné de l’écouter , ils (à:

ljettérent fur .lui , le foulèrent
aux pieds, lui arrachèrent (on
habit , 8c lui déchirèrent fa che“;-

mife. Alors voyant les, cicatri-
ces qu’il avoit au dos : Ah chien,
dirent-ils en redoublant “legs

D 2. coups,



                                                                     

qui)... »à; Le: mm: Ü il»: Nuit,
coups , tu veux nous faire actai;
re que tu es honnête homme , 8:
ton des nous fait voir]: contrai-
re. Hélas , s’écria mon frère! il

faut ne mes péchez (oient bien
gran’ s , puis qu’après aVoir été

déjamaltraitê (i iniuüement,je
le fuis une feconde fois fans être A
plus coupable.
” Les deux domeûi ues ne fu-
rent nullement. aten ris de f es
plaintes , ils le menèrent au juge
de Police , qui luidit : Par quel-

“ le hardîeiTe cil-tu entré chez
eux ouf les pourfuivre le cou-
teau la main? Seigneur, ré pon-
dit le pauvre Alcouz, je fuis l’
homme du monde le plus inno-
cent, .8: je fuis perdu li vous ne
me faîtes la grace de m’écouter

aiemment: perfonne n’ell plus
signe de compallîon que moi.
“Seigneur , interrompit alors un
des vdomeftiques , voulez-vous
ecoutcr un Vagabond qui entre

dans



                                                                     

Conte: draks. 77
duis les i unirons pour piller 8C
afiàŒner les gens B Si vous refu-
fez de nous croire , vous n’avez
qu’à regarder fou dos. En par-
lant ainiî ,“il découvrit le dos de

mon frère , 8c le fit remarquer au
juge , qui fans autre information
commanda fur le champ qu’on
,lui donnât cent coups de nerfdc
VËœuf fur les épaules , 8c enfuit:
il le Ht promener parla ville fur e
un chameau , 8c crier devant lui:

.7017: dequelle maniérez on châtia
aux gui citant par force dans les.
wigwam.

Cette promenade achevée , on
le mit hors de la ville avec dé-

.fenfe d’y rentrer jamais. Quel-
,. qucs perfonnes qui le rencontré-
.rent après cette fcconde difgra-
j ce , m’avertirent du lieu où il é-

“ rtoit. J’allai l’y trouver, 8c le
. ramenai à Bagdad fecrétement ,
. où je remuai de tout mon petit:
. cuvoit.P . ’ ’i D 5 Le



                                                                     

78 Luna]: à? une Nuit ,
“ Le Calife Moni’tanfer Bî’llabg

pourfuivitle Barbier , ne ritlpas
un: de cette hif’coîre que des auè

“tres. Il eutlabonté de plaindre
Île malheureux Alcouz. Il Vou-
flux: encore me faire donner quel-
?ue chofe 8c me renvoyer ; mais
I ans-donner le temps d’éxécul-

Lter fon ordre , je repris la parole,
:ôcluidis : Mon Souverain Sei-
gneur 8c Maître , vous voyez
j ion que je parle peu ; 8C puis
que Vôtre Majefté m’a fait la
grace de m’écouter jufqu’ici-,
qu’elle ait la bonté. de vouloir
entendre encore les nvantures

ode mes deux autres frères. J’ef-Ü
père qu’elles ne vous diverti;

“sont pas moins que les précé-
’dcntes. Vous en pourrez faire
faire un hiüoire complctte, qui
“ nefera’Pas indigne de vôtre Bi-

”.bliOtheque. J’aurai donc l’hon-
’ neurvde vous dire que mon cirr-
Àf quiéme frère fe nommoit Alm-

. ç ’



                                                                     

I vantes draks. 79
feint. , .. Mais je m’aperçois qu:

il en; jour ,ldnt en cet cadroit
Schchetazadc.h Ellegafdale fie  
lente, 6c méprit ninlïfon dit-can“;

la nuit fuivantp.

55**.******Î*Ï**.%SÏËÎË!Ê

r; CLXÎX’V-I; NUIT.

Ire , le Barbier continua de
parler dans ces termes.

Î j èihguiÊhÂÈFrËrà. ï

ALnafchar , tant que vécut
nôtre père , fut très pal-ci?

feux... Aplicu de travaillçr ou:
gagdcrzfa vie; iln’avoit pas’ leur
tcdplz: “demanderlc Soir; abc-de
sûre lekndàmaîn de CÇAqu’Îlar
Noit reçû. N ôtrcîpêrc mourut
açablé de vieiIIch,8C poils laifIÏa

pour tout bien fcpt centduachr
ŒnÇSd’arËcnt. NDŒaËtmrtâr
gluâmes galemcm-,dc(oxtc La“?

2’ .. D 4 En“:



                                                                     

8d Le: mille Ü une Nuit, .
chacun en eut cent pour fa part;
Alnafchar qui n’avoic jamais
polTédé tàn’t d’ar cm; à la fois“,

fc activa fort cm graffé furl’u-
fange qu’il en feroit. llfe confulta
long-rems lui-même là delïus,
8c il fevdétermina enfin à les Cm4

plqygeijen verres, en bouteilles,
8; autres pièces de verrerie , qu’
il aüaachetcr chez un gros mar-
chand. ll mit le tout dans Il!) a-
nier à ’our, 8c choilit une on;
petite àoufi’que’où’ il s’aHît ,. le

panier devant lui 8c le dos apuyé
«contré le mur, en atendant qu’

on vint acheter de fa marchandi-
’fe. Dans cette altitude , les yeux
macliez furfon panier , il l’ami;
àrêver, 86 dans fa réverieiilcproz
non ça les paroles fuivantesi airez
ihau: pour être entendu d’un
mailleur qu’il ami: pour voilîn :
“Cepanier , dit-il, me coute cent
drachmes; 8c c’en: m’a: ceigne

faim monde; (J’enxferai

J .l- deux l

- ...- ë-“ i.4--..



                                                                     

Conti: draies“? gi
deux cens drachmes“ en“ le un- r

dan: en détail, 8C de ces deux
cens drachmes quej’cmployerai
encore en verrerie , j’en ferai
quatre cens. Continuant ainiî j’

’a’maü’crai un la faire du temæ

quatre mille drachmes. De qua-
-tre mille drachmes, j’irai alifè-
m-ent jufqu’â huit mille. Quand
ï’en aurai dix mille, je lamerai
’là auüîtôt la verrerie pour me

faire jouaillier. Je ferai comh
merce de dizmans ,de perles , 8:
de toute forte de pierreries.
Poffédant alors des richefTes’ à
fouhait , j’achèterai une belle
maifon , de grandes terres, des
efclæves, des eunuques , des che-
,vaux 3 je ferai bonne chére 8c
du bruit dans le monde. Je ferai
venir chez-moi tout ce qui k
trouvera dans la vine de joueurs
d’inümmens , de danfcurs &de
danfeufes; Je n’en demeurerai
pas là , &j’amaffcrai , s’ilplaîîtà

. D y Dxcu,



                                                                     

r;1..r

g.v............ “tu... nua».-

uaü..-“ w-n.;4.....«w.a,. - - ,.

Ç: Le: mille (a? une Natif;
Dieu ,“ufqu’à cent mille drachâ

mes. Lors que je me verrai ri-
cbede cent; mille drachmes, je
m’cf’cimeraj autant qu’un Prima»

ce ,V 86 j’envoyeraidemander en
mariage lamie du grand Viiîr ,
en faifant repréfcnter à cc mini.-
itrc que “aurai entendu dire des
merveil s de la beauté , de la fa-
geITc , de l’cf prit 8c de toutes les
autres qualitez de fa 511e , 8C cn-
ân que Je lui donnerai mille pié-
;ees d’or pour la. première nuit ’
.dc nos;nocos.. Si. le-,Vi(îr étoit
biliez malehorméte pour me re-
fufer (a Elle -, cc quine fçauroit
arriver,j ’irois l’enlever à fa bar-
be 8c ’l’amêûeroi-s malgré lui

chez moi.
4 D’abord que j’aurai époufê’r

21a Îfille du grand Vifrr , je lui a-
chèterai dix eunuques noirs des
plus j can-es 8C des mieux faits.
Je m’habillerai comme un Prin- .
.vce 58C monté. fur- unbeau chevai.

qui:



                                                                     

“ îC’ontes’x’Irdhs î Ï .8;

qui aura une felle. de fin or avec
rune bouffe dîétoû’e d’en relevée

de diamans 8nde perles , je mar-
cheni par la ville acompagné
d’efclavese devant 8C derrie’ré

moi , 8c merendrai à l’hôte-1 du
.Vilîr aux yeux des grands. 8: des

’ «petits quique feront de profon-
des révérences. En defce’ndant

ch’czle j’ied de fonnefca- .
1ier 5j: . Mien-i au milieu de
me: gensrangezendeux files à
droit 8c à ga’uçhe -, bric grand
“Viûr en me recevant comme-fors
gendre me cédera fa plamât Te
mettra au daïons: de moi pour
me Paireïplüs d’honneur.» ïSîlcelz

arrive , comme je l’efp’ére , deux

de mes eus auromÇch’acun une
bourfc l emillep’réccsd’or- que

je leur aurai fait ripai-ter: r J’eâ
prendrai une, w8C la lui referré,
tant : V aila, luîdirài-“j e,Ï’es milë

le pièces d’or (En: j’aipromifes-

pourJa premi re nuit de mon

-. . . D 6 un:

0.-»... -.--.»......,. .. A
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e 84. Le: miÏkICÊ-ude’Nnit;

mariage; 8c lui ofrant l’autre:
:Tenez , ajoûterai-je, je vous en
donneencore autant , pour vous
anar nex- que je fuis homme de
yaro e , 8: que je donne plus; que
je ne promets. Après une a&ion
pomme celle là , on ne parlera
damait); monde que de ma géné-

... J e vreviendrai chez 1110i avec
«la même pompe. Ma; femme m’

.envoyera complimenter de fa
part par quelque :Ofîcier fur la
jviüte que j’aurai: faite au Viûr
(on père a j’honorerai j’oücier

d’une belle robe 8c le renvoyerai
evec un richepréfent.’ Si elle s’

evife de m’enlenvoyer in: , je ne
l’acepteraj pas , 8c je congédie-

raile porteur. Je ne ipermettrai
paquuïelle forte de on aparteà
ment pour quelque caufe que ce
foit, que jeen’en fois averti 5 8C
 quand je voudrai bien y entrer ,
ce fera d’une manière qui lui

imë .
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Conte: ÂÏübÊI. 8;

imprimera du refpe& pour moi.
Enfin il n’y aura pas de maifon
mieux rég ée que la mienne. Je
ferai toûjours habillé riche-
ment. Lors que jeme retirerai
avec elle le foir , je ferai dûs à la
place d’honneur , où j’afeâerai

un air grave, fans tourner la tête
à droit ou à gauche- : Je parlerai
s eu 5 &pcndant quema femme,

elle comme la pleine lune , de-
meurera debout devantmoi a4
vec tous (es atours , je ne ferai
pas (emblant de lavoir; Ses fem,
mes qui feront: autour d’elle,
me diront: nôtrecher. Seigneur
8c maître,avoilà vôtre. é’poufe,

vôtre humble fervantc devant
vous : elle attend ne vous la ca-
reilîez , &elle cil: ien mortifiée
de ce que vous ne daignez pas
feulement la regarder. Elle e“:
fatiguée d’être (î long- rems deh.

bout 5 dites-lui au moins de s’af- ,
[coin Jenerépondrairrien à ce

t D 7 (lift



                                                                     

85 Le: mille .Ey’wnÆWmY;

difcoürs,ce qui augmentera-leu? .
furprifc 8c leqrdwleur. Elles (“e
jetteront à. mes pieds :.8C gyré;
qu’elles; yamen: demeure un
tems conGd-ég’able âme fuplier
dcvme-lzilïcr fléchir ,je lèverai
eniîn la têt’eôc jetncmî’fur elle

un regard dimaiegzpuisjcm’e re;
mettrai dans: la: mêm e: à’titude.
Dans laJpenféerquÏexüqs: huron;

que mafemrïnc ne fempas aillai
bien ni affez proprement babil? -
lée, elles la materont dans fan
cnbinetîpour lui EÂÎËCIChiügCLd-F

habit: -, 8c moicependamje me
lèverai de.an coré 86 prendrai
un; habit bien plus magnifique

’ que celui dÎaüparZavant. Elle:
reviendront u’ncfeconde fois à
hehangc; cllcsmczticndront le “
même difco-urs , &je madame-y
mi- le plaiüïdem pas regarder ’
ma femme qu’après m’être l’aif-

Œprier 8c fallicitc’r avec autant
d’1nitancesôc aula long -.te.ms

e « T « que

...4



                                                                     

Conte: 21m5”.- . 87
que la premiérc fois. Je coma
mencerai dès.)e;prcmicr jour de
mes nôccs à lui ’apïe’ndrc de
Ëuelle maniéra je prétens en tu
cr avec elle le tette de à vie.

La Sultane Schehcrazadc fa
tût à ces paroles, à caufc du jour
qu’elle vit paroîtrc. Elle reprit
la fuite de [on difcours 1c lendeè
main ,8; dit au Sultan dçs Indes’g

CLXXVII. N UIT’.»

Ire , 1c Barbier babillard
pourfuivit ainü l’hiikoire de

fou cinquième frère. Après les 
cérémonies de nosnôccs , con-
tinua Alnafchar , je prendrai à:
la maind’un de mes gens qui (cri;
près de moi , une bourfc “de cinq
cens pièces d’for que je donnerai:
aux coëlïeufcs , afîn qu’elles
me bigent [cul avec mon 690?;

J



                                                                     

88 Le: mille (9’ une Nuit;
le. Quand elles le feront retié
rées , ma femme fe couchera la
première. Je me coucherai en-
faîte auprès d’elle , le dos tour-

, néde fon côté, 8c jepafl’erai la

nuit fans lui dire un [cul mot.
Le lendemain elle ne manquera
pas de fe plaindre de mes mé-
pris 8c de mon orgueil à fa mère ,
femme du grand .Yifîr,4& j’en
aurai lajoye au cœur. Sa mère
viendra me trouver , me baifera
les mains avec refpeél: , 8: me di-
ra : Seigneur. , car elle n’ofera
m’apellerfon gendre, de peur de
me déplaire en me parlant“ Il fa.-
miliérement , je Vous fuplie de
ne pas dédaigner de regarder ma
fille 8C de vous aproeher d’elle.
Je vous affurerqu’elle ne cher-
che qu’à vous plaire , 8C qu’el-

le vous aime de toute (on ame.
Mais ma Belle-mère aura beau
parler, jene lui répondrai pas u-
ne fylabe, &je demeurerai fera

me



                                                                     

Conte: Arabes. 89
me dans ma gravité. Alors elle
le jettera à mes ieds , me les
baifera plulîeurs ois, 8C me di-
ra: Seigneur, feroit-il poüîble
que vous foupçonnaûîez la fa-
gelTe de maline P Je vous airure
que je l’ai toûjours eue devant  
les yeux, 5c que vous êtes le pre-
mier homme qui l’ait jamais vûe
en face. Ceffez de lui caufer une
ji grande mortification : faites-
Jui lalgrnce de la regarder , de lui
Euler , 8c de la fortifier dans la .

onne intention qu’elle a de
vous fatisfaire en toute chofe.
Tout cela ne me touchera point:
ce que. voyant ma Belle- mère,
Celle prendra unverrc de vin , 8c
de mettant à-la main deifa fille
mon époufe : Allez, luidifavt-
elle , préfentez-lui vous-même.
ce verre devin 5 Il n’aura peut.
être pas la cruauté de le refufcr
d’une ü belle main, Ma. femmç

’ ,nîendra avec le verre , demeure;

,. . : . .4 A:«:4 J.-
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po Le: mille: (9’101: Nuit ,

“debout: 8: toute tremblante
devant moi. Lorsqu’elle “vert!
que je ne tournerai pointlzi vû’e
de fon côté, 8c queje perlïücrai
à la dédaigner, elle me dira les
larmes .auxeyeux : ’Mzcm- cœur 3,
ma chére une, menainia’bl’eSeif

gnan, je vous conjünze par les
aveux-s dont le ciel vousïcomr-

ble, de mefaire la gnace de re-
cevoir ce verre devin de la main-
de votre très humble fervante.
je me garderaibicndela re a?
dercncore , 8c de lui répqn re.
Mon charmant époux, canut
nuera-tache en redoublant fée
pleurs 8C en m’æprochant le ver.-

re de la boucha: je dessillerai
pas, ’ueÏ’jeÏn’a embrena. que

vous ûviezg.’ omîfatigué de
les prières ,’jè lui:lawc’efai un re;-

gard terrible 5 Sc luiddnncrai un
bon foufletfurla’ igue en la. ne»
pouffant du pied fie liig’oùrcufe,
ment,“ qu’elle ira, tombai. bien

loin au delà du fofa. M0“ x
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Conte: draks. l p;
z iMoa frère étoit ielkmehtaba
fox-bê dans ces viiions chimcrie’
clues , qu’il repréfenta l’aétion

avec fon pied , comme li elle eût
été réelle; 8; par malheur îlet)

frapa il rudement fon panier
plein de verrerie, qu’il- le jarta
du haut de fa boutique dans la
me, de manière que toute lavere-
rerie fut brifée en mille morce-

aux. » .Le tailleur (on voilîn quiavoil:
» ouï l’exrravagancc de fou dif-

cours , 5-1: un grand éclat de rire
lors qu’il vit tomber lepanien
Oh, que tu es un indigne hom-
me, dit-i1 à mon frère! ne déi-
arrois-tu pas mourir dehontede
maltraiter ainiî une jeune cpoue-
fe qui ne t’a donné aucun fujct;
de te plaindre d’elle? Il faut que
tu fois bien brutal pou-r’m.éprifer
les pleurs 8C les charmes d’une fi
aimable perfonne.’ Si j’étois à la

place du Vilir wnbeau-pérçë

. a l



                                                                     

a“ A “Jalnæaqv- me

91. Les mille (a? une Nuit,
je te ferois donner un: coups de
nerf de bœuf, 8c ce ferois pro-
mener par la ville avec l’éloge

que tu mérite. .
Mon frère à cet accident fi

funeüe ourlui, rentra en lui-
même, voyant la perte u’il
v’s étoit attiré par (on orguei in-

fuportable , il fe frapa le vif:-
ge, déchira fcs habits 8c Te mit
a pleurer en pouîï’ant des cris ui

firent bien-tôt achmblcr r es
voifîns 8c arrêterles pafî’anslqui

alloient à la prière de midi.
Comme c’étoit un vendredi, il

y alloit plus de monde que les
autres jours. Les uns eurent pi-
tié d’Alnafchar , 8c les autres ne

firent que rire de.fon excava-
gance. Cependant la vanité qu’
’11 s’était mire en tête s’était dif-

rûpée avec fou bien 5 8C il pleu-
roit encore (on fort amèrement: ,
lors qu’une dame de conûdérah
.tion montéefur une mule riche?

A il ment



                                                                     

Conté: 1mm.- ï 9; .- , - 3
bien: caparaçonnée, vint à paf-’ “ r i:

I fer par là. L’état où elle vit mon

frère excita facompafïion; elle
demanda qui il étoit 8: ce qu’il
avoit à pleurer. On lui dit feule-
ment, que c’était un pauvre 6’ v il

v I’ I Lhomme qui avoit employé le a,
feu d’argent qu’il offédoit à

achat d’un panier cverrerie,
v que ce panier étoit tombé, 8c

ne toute laverrerie s’étoit caf-
ée. Aquî-tôt la dame (e. tourna

du côté d’un eunuque qui l’a-

compagnoic : Donnez lux , dit-
clle , ce que vous avez fur vous.
’L’cunuque obéit à: miten-trc les ,

mains de mon frère une bourfe
de cinq cent pièces d’or. Alm-
fchar penfa mourirde joye en la.
recevant. Il’donna millebené-
di&ionsà la dame; 8c aprésavoir

’ fermé fa boutique où fa préren-

- ce n’ëtoit plus neceffaire , il s’en

alla chezlui. » -Il faifoit de profondes réHé
mon! r

s

4-4

ÎÂ-nalmna...3ï , z

un»
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p4 Le: mille 69’ une. Nuit ,* 7

xions fur le grand bonheur qui
venoit-de lui arriver , lors qu’il
entendit: fraper à fa. porte. A-
vant que d’ouvrir il demanda
qui frapoit 5 8c a am: reconnuà
lavoir: que ’c’éto t une femme,

il ouvrit. Mon 615 , lui dit-elle,
“ai une grace àyo’us demander:

.l/oila le rems de la prière, je
Voudrois bien me laver ont être
en état de la faire. Lai ez moi s’
il vous plaît entrer chez vous, 65
me donnez un vafe d’eau. Mon
frère envifagea cette femme , à:
vit que c’était une performe dé-
jà fort avancéeen âge. 0410i qu’

il ne la connût point, il ne lamâ-
.pnsi deluiacorder’ce qu’elle de-
mandoit. ’Illui donna un ure
plein d’eau a enfaîte il re rit fa.
’place , 8: wûjours ocupe de à
dernière avanture, il mit (on or
dans une efpèce de bourfe lon-

ue 8c étroite propre à porterâ.
à ceinture. La; vieille pendant

e .7; v ce



                                                                     

v Génie: rimées. 9,-
CC rems là fit la prière , lors
qu’elle l’eut achevée, elle vin:
prouver mon frère ,- fe proi’cerna
deux ’fois en frapam: la terre de
fou front, comme li elle eût
voulu-prier Dieu; puis s’étant
relev éc , elle lui fouhaita tout:

forte de biens. - . .
L’aurore dont la clarté com-

mençoit à paroître ,“ obligea.
.Scheherazadç à s’arrêteren ce:
endroit. La nuit’fuivante elle
reprit ainli fou dlfc0urs en fai-
Gmt toûjours parler le Barbier. ’

Ïmmmwwwæm
’- -  ,CLxxvm. ’NUIT. *

LA vieille fouhaità donc toué
te forte de biens à mon fré-

rc , 85 le remercia de (on honnêt-
teté. Comme elle étoit habillée
airez pauvrement 86 qu’elle . s’

humilioit fort devant lui, il crut
qu’elle luidemamdoitl’aumômî.l

.-

l
l

î

2

i t
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96 Les mille 69” une Nuit ,I
Il lui préfenta deux pièces d’or»

La vieille fe retira en arrière a-.
vec furprife , comme li mon 56-,
re luieut fait une injure 5’ grand
Dieu! luidit-elle, ue veut dig
re ceci P Serein-il po xble , S ci.
gneur , que vous me primez
pour une de ces miférables qui
font profelïîon d’entrer hardi- 
ment chez les gens pour deman-
derl’aumône? Reprenez vôtre
argent , je n’en a: pas befoin ,
Dreu merci. J’apartiens à une
jeune dame de cette ville , qui
en; pourvûe d’une beauté char-

mante , 8c qui cil: avec cela très
riche 5 elle ne me lame manquer

de rien. “ ’Mon frère ne fut pas airez fîn
pour s’apercevoir de l’adrefl’e

de la vieille , qui n’avoir refufé
les deux pièces d’or que pour en

attraper davantage. Il lui de-
manda il elle ne pourroit pas lui
procurer l’honneur de vozr cet-

te.



                                                                     

“Coma draks.- 357.
te dame. Très volontiers (lui
répondit elle , elle fera bienai-
fe de vous, époufer,’ 8c de vous
mettre en poH’eHîon de tous Tes
biens en vous faifant maître def
fa performe : prenez vôtre ar-

, gent,&.fuîvez moi. Ravid’a-A
voir trouvé une grolï’e femme d”-
argent: ,8: prchuc auüî-tôt’une“

femme belle 8C riche, il ferma;
les yeux à toute autre conIî’dér

ration. Il prit les cinq cens pié-
ces d’or , 8c felaifî’anconduirc par.
Ia’vicilîe. ’ n

Elle marcha devantluî , ’ 8c ü

lafuivit de loin jufqu’à la porte?
,d’ une grande maîfonoù el-leefra-Ï

pa. Il la rejoignit dans le tems’
qu’une jeunee’efclave grecque
ouvroit. La vieilleîle fit entrerï
lepremier, 6c paITcr àue’travers’
d” une cour- bicn pavée ,’-&1’in-V

mania: dans une fane dont 17a“;
meublement le confît-ha damé la.
bonne opinion qu’on lui-avoie

. fanu E fat:
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98 Le: mille 69’ me Nuit,
fait concevoir de la. main-CIT c de.
lamait-on. Pendant que la vieille.
qlla avenir la dame , il s’aiïit ,, 8:.

comme il avoit chaud , il ôta (on.
turban 8c le mit près de lui. Il
vit bien-têt entrer la jeune da-
me, qui le furpritbienplus-par’
f9. beauté , que par larichcffc de,
(ion habillement; Il fe leva dès

u’il lfapçrçut. La dame le pria;
’un air gracieux. de reprendre;

fa place , en s’aiTéyant près de

lgi. Elle lui marqua bien de la.
jbyc de le voir, 8c après lainoit:
dit quelques douceurs à nousnc
foramesipas ici airez commodéç
ment ,’ goûta-belle ,. venez,
donnez ’moi-la-main. A ces mon.
elle lui préfcnta lajîennc , 8C le.
ménadans une chamb re écartée.
qùcllc sïcnujetint- encore quel-;
quc’ççmçaycc lui. Puisiellc le.
quîta , en lui difanc 5 demeurez,,
j; fuis à vous dans un moment-
gaminait a, mais au lieu de lad»,

. Ï me.
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Conte: 111%”. t r 99 ï
me,-’ùn.grand efclave-noirarri- Q :   ; ,.
va le fabre à; la main, 8: regain.- i ; ’ 1
dan: mon frère d’en: œiluterriv  
“ble : Que fais-tu ici,tluidit“-.il . .
ûéremcnt P- Almfchar à cet a» g j j(pua; au tellement ramdam? . du: L
yeur, qu’iln’eutpàslaiforcede ’ ï - Ë; î 1 ’ L”

répondre; L’efclave gui le L * i
poüilladuicnkeval’orquïl poxè ï ; “j

toit, &luidéchargeaf imam ’ l f
coups de [abra dans] es chahs 4 n
feulement. Lemalhcuneuxen f I I  ,’]
tombapar terre; où il refluât): v .
mouvement, quoi qu’à eûtcnv à ’- : -
cqrc Plifageidefes feus; LeNnit ?
leadyant moredemandadufelî; à à
L’bfclzrve- grecque en ,aportïz t
plciùungrandbaŒnJlsenfrotr ,
tètent les playes demonfréreî, 5:... ’I *
qui cuti: préfence.,d’Îcfprit-, J Ï .
malgréladouieùncuiiàntetqum j t  : .Sgi;
fou roitî,denehddnnetiau::uq à?” m L?  ’;” 2
gnqdevie;.rLcéNoin8t.l?efalave e 5:! t t J .
grenant s’étant retirez, hanVÎP t à” v ’
cille qui avoit fait mmm? t

; E â fit?
,,;-;--
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zoo Le: 52:71:15” “au Nuit,
frère dans le piège , vint le proue “
drc arlcs pieds 8c le traîna jufe

u’ une :m-apc qu’elle ouvrit»
lloleîjcttadcüans, 8d! û: troué

Va dans un lieu foûtcrxain avec
pluiî-eurs corps de gens qui a»
voient été ’aiïafïîncz. Il s’,cn a-

fuçut. des qu?“   fut revenu à
ni 3 bar 11a v’iolcncc dc’fa chût:

lniairoitôté le [onümcnt..chcl .
dont (es playcs- amitat été frou
nées lui: confcwérmt. la .vic. - Il
repritpcu à pçuzaü’ez de force
pour (e foûçenit y 8c au bout de
dedxjoùrs ayamoüvcrtlla’tr’ape

durait Lànuit,8crcmarq1é;danà
la 130m“ run endroit propre à fe’

cacha , il y. demeura jpfqu’â la
pointedujour; Alors 111 w: pat. h
reître .là.détcüablç vieille qu;
.o’uvritrla. me.dela.rich,-.ôtpan-

dt oura letchbrchcruMaurre
proYC. AfinQu’ellc hein/vît pas,

il .an formide.- canoun «gong;
que guçlqucs momons aptes 11e:-

» a o



                                                                     

00m: Aider. A tor-
Îc , 6c il vint fa réfugier chez
moi, où ü m’aprit toutes les ai-
Vantures qui lui, étoient arrivées

.en fi pende rems. . .
Au hom: d’uitmoîs ilvfûâiaaf-v

faitcmcnt guéri de (es bic ures
Par les remèdes fouverains que
561m fîs’prcndrc. 114 réfoluçyde

(cf â/angcr de la vieillej qui havoit
trè’mpéëfi cruellçment. Pour cet
éfct “il fitîune boutfe’ arez-“grand

dc pour contenir cinq cens piéa
tes d’org’ôc au lieu d’or il la rem- 

plifdç ttiarc’cauxdèverre. .
’ &hdæsæzâdçenaçhevam ces;
dernierkîmdt’s’, fap’crçu; qu’il

’étoitjotnæ Elle n’en dit [bas du

«ramage cette nuit 5 mais le len-
demain-elle poutfuivit de cette
âme Pliîtboirc 4’ Alhafchaf-

. -’ t. . l a,

a

ë ’-

z g I3 v.
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me Lamine a me Nuit,

* - CLXXIX. NUIT.
gOn frère , continua le Bar-  

» hier , atacha le fac de ver.
ne autour de lui aurei: (a ceintu-
re , .fedéguifa en vieille , 86 prit
un fabre qu’il cacha fonda zobe.
Un .matinil rencontra, là vieille
qui le promenoit déja, par la Vil?
le , en cherchant lÎocalîon de
jouât un mauvais tout: q-quelqu,”
un. Il l’aborda, 8c com-refaifans
h’voix d’une femme z N hai-ici
vous pas . lui dite-51,118 trébu:
cher a meîprêter? Je faisane
femme de Perle nouvellement
arrivée. J’ai aportê’de mon paît

cinq.’ccl’ls pictes d’or. Je. mur

drois bien voir f1 elles- font de
poids. Bonne femme,lui répon-
dit la. vieille , vous ne pouviez.
mieux vous admirer qu’a moi..
Venez, vous n’avez qu’à me»

x ; mi-

W..-”-



                                                                     

Cbnte: Jraôer. r03:
Exivre , je vous mènerai chez
mon 513 qui cit changeur -,. me
fera un plaifn- de vous lespefer
lui-même pour vous en eparà
guet la peine. Ne perdons pas de
rems, afin de le trouver avant:
’I u’il aille â-fa boudqu’e. “Mon

grêle la fuivit julîquïà la- maifon
:où elle l’avoir introduit la pre-
miére fois,& la porte fut ouver-
te par l’efclave grecque. »

La vieille même mon frère
dans la fane ,(où elle lui dird’a-
tendre un moment; qu’elle al-
ioit Faire venir’fon-âls.iLe pre-
tendu fils parut (bush f0 rme du
vilain efclave noir: Maudite
vieille , dit-il àmon frère , lever
moi 8c me fuis. En difant ces
mon: il marcha“ devant pour le
menât au lieu. oùtil-vouloit le

, mafacrer. Alnafchar le leva, le
’fuivit a &etiram (on fabre de der-
rfous fa robe, il le lui“décharge’a
fait le cou par derrièreâadro’r-

I-
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:04 Le: mille E5” une Nuit,
tcment , qu’il lui abatitlatêtci.
l l la prit aullî - tôt d’une main ,
38: de l’autre il traîna le cadavre
jufqu’au lieu (bâter-rain où il le
Ajetça avec la tête. L’efclave
grec ne acoûtumée âce mané-
gez, e fit bicnctôt voir avec le
.baiîinlplein de fel; mais quand
elle vit, Alnafchar le fabre à la
main 8C qui avoit quitélç voile.
dont ils’étoic couver: le vifag
r c ,. elle kiffa tomber le bailla

s’enfuir 5 mais mon frère cou.-

i un: plus fort qu’elle, la joi-
gnit, ê: lui lit voler la tête de
dclTus les épaules. Laméchante

vieille acouruz au bruit, 8c il
[c (allie d’elle avant qu’elle eût

le temsde lui échaper. Perlide ,
s’é.cria»ç-il, me reçonnois tu? *

Hélas; Seigneur, répondit CL-
le en tremblant , qui êtes-vous ?
Je ne me fouvicns pas de vous a-
;voir jamais vû. Je fuis, dit-il,

- ...c.elui. chez. qui tuenu’as rampe
je“:



                                                                     

Canter drain; * 7d!
jour pour te laver &fairc taïpriê-
re d’hipocritc ytfcn (envient-i1?”
Alors elle fc mit ângenoux pour
hi demander pardon; maisilla
coupa en natte piéccs.’ I ’

Il. ne re oit plusqu’c la Dam:
qui ne fgavoitrien de ce qui ve-
noit de :1: puffer chez elle. Il la
chercha , 86 la trouva dans une
chambre où elle s pcnfa s’évar
-nouïr quand elle le’ Vit paroîtrea.

Elle luidcmanda la vie , 8C il eut
-la généroyütédc la lui acordcr.

:Madamc, lui dit-il,- comment
pouvez vous être anodes gens
4mm méchans que ceux dont
Nicns de me v’angcr Gjuücmcnv.
J’éIOÎS,- lui réponditaclle , la.

&r’nme d’un honnête marchand,

&ala maudite vieille dontij ne’
connoiflbispa’s la méchanceté,

“me venoit voir. quelque foin
-Ma’clamc,,  me dit-elle un“ jour ,

mous avonsdc bellesn’ôces chez. y
nous;.vo.us yprçndrez hameau?

à

k

1
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nm Le: mille 63m Nain; 
de plaifîr, (î vousvoulicz [tout

. faire l’honneur de vous y trou-’-

Ver. je me laiüàipcrfuadcr. Je“
grismon plus bel habit avec une

ourfc deccnt piètes d’br: Je 1:;
fuivis 5 elle mamma dans cette
maifon , où je trouvai «Noir
qui: me retint par force: 8c il y æ.-
trois- ans que j’yfuis’avec bien d:

iavdoulcur. D: lamaniérc’dom:
ce déteftable Noir f: gommerh
noir, reprit monfrérc, il faut
qu’il ait àmzü’é bien des richef---

Tes. liy en a tant , repartit elle,
que vous ferezwichc à jamais , ü
vous  pouvez’1es cmporter: fui-
-vcz “moi 8c vous les verrcza Elle
conduiût Alnafchàr. dans mit
chambre oùcllc lui fît voir’é’fcco»

tri-vemcnt: Ïpluûcurs cafres pleins 
d’or, qu’a .conûdéra avec une

admiration dont il ne pouvoir.
revenir, Allez, amenas: âme;
nez uiïcz de monde pou rampon-
tcr tout cela.. M’ogx’fréænefeË

.I   à c



                                                                     

e Conte: .Jfaken ’ ray
limas-dire deux fois; il fouit, 86-
ne fut dehors qu’autant de tenu
“ u’il luîen fallut pour afemblcr

lx hommes. Il-les emmena avec
lui 5- 8C en arrivant àla maifon il
fut fort étonné de V trou-ver la-
pone ouverte: mais il le- fut bien:
d’avantage , ’ lors qu’étant-entré

dans la chambre où’ilavoit vûr
les cafres,” ilm’cntrouva “pas un”

feùl. Ladameplus rufée 8C plus.-
diligentc que lui, les avoie fait
enlever &avoit difparuellc-mét
me. Au défaut des coïtes; 8C.
pôur ne s’en pas retourner les
mains vuides, iL- Et emporter
cou: ce qu’il pût trouver, de
meubles; dans iles chnmbres’êç“

dans les arde-meubles, chili
en avoit eaucoup plus qu’il ne
lui en falloit pourïle dénomma;
F2 des cinq cens pièces d’or qui

ui àvoien’tétévolées: Mais et;

Tartan: de’lamaifon , “iloublia de
fermiez-13 porte. Les veinas quî

E 6 V 3’.

4



                                                                     

/108 mmm: a; une Nuit ,
avoient’reconnu mon frère 85 v û

les porteurs aller 8c venir, cour
furent Mentir le juge de Police
de ce déména ement qui leur a-
lloit paru. lfu petit. Alnafchat
paire la. nuit airez tranquille.-
menn; mais le lendemain matin
comme il- formi: du logis il rem
goum. à faportcvingt hommes
des gens du juge de Police qui
fe faifirent de, lui. Venez avec
nous, lui direntdls , nôtre Maïs
1re veut vous arler. ’Mon frére
Ses priadefe onnerun moment
de patience, 8c leur ofrit une
Iomme d’argent pour qu’ils le
laifi’afi’ent écha et; mais au lieu
de l’écouter, i s le lièrent 8C’le

forcèrent de marcher avec eux,
.113 rencontrèrent dans une me
nuancicn ami de mon frère , qui
les arrêta , 8: .s’inforr-nad’çux,

Pour quelle raifon ils l’emmenoe
lent: il leur propofa même une
femme. conûdérable pour le lâg

, * cher,

la.
. ray-Trær-



                                                                     

Conte: draks. 109
. cher , 8c raporter au juge de

Police qu’ils»; ne .l’avoiene. pas
V »» ,trouvé niais il ne pût rien obte-

nir d’eux , 8c ils menèrent Alma;-

. ,fcharnujugede Police. , .
Scheherazade cefTar de parler

en cet endroit , parce qu’elle re-
marqua qu’il étoit jour. Lanuit
fuivaqte elle reprit le fil de (a
narration, 8c dit au Sultandes 7

Indesr . . .’æææææeææææe?

. CLXXX. NUIT.
Ire , quand les gardes , pour-

. fuivitle Barbier eurent con-
duit monfrére devant le juge de
Police , ce Magiftrat lui dit :Je’
vous demande oïl vous ayez ris
tous les meubles que vous tes
porter hier.chez vous î” Sei-v

neur, répondit Alnafcharp Je l
fuis prêt à voils dire,1a.vér1te; :3; » . i! ,
mais permettez’ mor auparavant * i v

5

’-
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il Io “Les mille (5’ une Nuit,

dînoit recours à vôtre démon.
“ce, 8C de Vous fuplier de me don-
ner vôtre parole qu’ilne rue-fera
Tien, fait. Je vous la donne , re-

liqua.lejuge.- Alors mon frérc e
ui raconta fans déguifcment

tout ce qui lui étoit arrivé , 8c.
tout ce qu’il avoit fait depuis -.
’q ue la vieille étoit venue faire Il:
ipriére chez-lui, julËiu’â-ce qu? il

ne trouva plus la - jeune dame
danxla chambre oùil l’avoit latif--
fée après avoir tué le Noir ,- 1’ o

felavc grecque 8c la vieille. A.
l’égard de ce qu’il avoit fait em-

porter chez lui , il fuplia’le juge
de lui en laitier au moins uneparï
tie pour’leirécomplenfer des cinq,
cens pieces d’or qu’on lui avoit

Volets, - ’Le jugefanszrien promettre il.
mon frère envoya chez lui quel--
’quesàun’s de fessgenspour enlev-

vcr tout céquÏil y avoit :iôc lors--
Qu’on lui eût raporte’qu’il n?-

re-



                                                                     

“Canter- draban. “ In:

ralloit plus rien, 8c ne tour an
Voir été mis dans on garde-
mcublc, il commanda anal-tôt
âmon ’frércldeforrir de la viné,

:8: dcn’y. revenir de furie; parce
:qu’ilcraignoit s’il y demeu-
roit, il n allât; eplaindrc de (on:
injullzicc au Calife.. Cependant
vAlnafchar obéît à l’ordre fans

murmurer, 8c fouit de. la mille.
r ont le réfugier dans-uncamre.
. n cheminrilnfut’rcncontrré par
des volcursqui le dé pouillèrent,
5: le mirent nud comme la main.
Je n’eus pas plûtôt apris cette
’fàchcufe nouvelle, que je pris
un habit 8c allai le trouver où il.
étoit. rAprés l’avoir confolé le
.micux qu’il me fut .poüîble,jel

le ramenai- 8C le 53 entrer fac
crettcmcntdans lavillç , oùj’en
eus autant de foin que de fcs lau-

me; frères; “

a...

l
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I ï z Le: nif”: fi un! Nuitr , .

; Hijîoire du/îxiè’me frén- L

il. me me rem: plus âvousrræn
; conter que lïhiRoireüe mon
âxiémc frérc , apcllé Schacabac

aux lévrès fendues. Il. michet:
d’abord l’induüric de bienfairc
valoirÎ les» cent drachmes d’ar-

’ gent qu’il avoir eues en partage
de , même que   fesxautrcsfrércsy.
de forte qu’il s’était .vûêfortà

En aifc; mais un rcvcmdé fanus-
ne le réduiüt a la néccŒté de
.dcnmndcrfwie. ll«s’cnaquitoit
«avecndrcfî’c, ôtiLs’étudioit fur

jtout- à, [c procurer l’entrée des-
grandes maifons par l’entremifc
des oücicrs-ôc des domcüiques-,
.poux avoir un libre atcés auprès
:dcs Maîtres , 8c s’attirer leur
.çampaiïion; V r- : .:  ,

Un jour qù’il pâliroit devant un

hôtel magnifique , donna porte
élevée lambi: voir une cour très-r

fpæa



                                                                     

Canter draks. .1 10;
fpacieufe, où ily avoit une fou- ,
le de domeüiques 5 il s’a rocha
de l’un d’entr’cux,& lui emm-

da à qui apartcnoit cet hôtel;
Bon homme , lui répondit le de-
meüigue , d’où venez vousvpour

me faire cette demande? Tout
’ çe que vous voyez ne vous fait,-

il pas connoîue que doit l’hôtel
d’un * Barmecide? Mon frémît

ui la generoüté Sala liberaliié
es Barmecidcs étoient connuv-

es , s’adrelTa aux portiers ,, car il.
y emavoitplus d’un, 8c les pria
de bidonner l’aumône; Engrez, .
lui dirent-ils , perfonne ne vous
empêche,ôçadreû’ez-vous Vous-
méme au M aîçre de la maifon ,il

vous renvoyer; content.
l Mon frère ne s”atendoin pas à
un: d’honnêteté; illenremcrcia
les portiers , Sacrum. avec leur

per-
- v Les Barmecîdes , comme on l’a diéÎl
.dit ailleurs,.étoîent une.noblefam!“°
de Perte Qui s’était établie à“and3df
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3x4 Les mille 69’ une Nuit,
permiflion dansl’hôæel qui étoit
ü vallc, qu”il mit beaucoup de
tams à gagner l’apartement du:
Barmccide. Il pénétra enfin julÎn

“à un grand bâtiment quarré
’ l’une très belle archite&ure, 86

entra par unveltibule qui lui fit

Espresavec des allées de cail-
- x-de diférentes couleurs qui.
:réjoaïlî’oiem la vûc. Les apar-

temens d’embas qui régnoient
à l’entour -, étoient prefque tous
à jour. Ils (e fermoient aimé des

rands rideaux pour garantir au,
’Ileil’, 8c on lc’s’ ouvroit pour

Prendre le fra’îs quand la chai
car étoit ailée. “ï
k Unlieu ragréable auroit caul-

féïdlèl’admiration à mon frère,

s’il eût eu l’efprit lus content
lqu’il ne lavoit; «l avança En
entra dans une fane richement
meublée 15C ornée de peintures-
àfeulllages d’orôcd’azur , oïl il

w l n - e apex--

d’ecouvrir mi jardin des plus e



                                                                     

. - Conte: .045”. ’ r r;
aperçut un homme vénérable:
avec une longue barbe blanche,
aHis’fur un fofa à la place d’hon-

neur 5. ce qui lui âtjuger que c’
étois le Maître de la maifon. En»
éfct c’étoil: le Seigneur Ban-me-

.Cidc lui-même , qui lui dit d’une
manière obligeante , qu’ll étoit

le bienvenu , 8c. quiluideman-
da ce qu’ilfouhaitoit. Seigneur,
lui répondit» mon. frère d’un» de

âlui faire pitié , je fuis un pan»
ne homme qui ai befoin “de l’ai:-

“ Gitane des «fonnes panâmes
ô: général «comme vous. «Il
ne qaeuvoitmieux s’ad’reü’er qu’à;

ce Seigneur qui étoit recom-
mandable par mille belles. quali-

“il; z v I r IV l *Le “Bàrmecide parut étamé
de la réponfe de mon frère; 8c e v
:portant (ce deux mâtinai; [one-
üomac, comme pour débhirenv
fan habit en ügne de douleur z“
.EË-ilpoûibte , s’écrit t- il: 93’:



                                                                     

1rd Les. mille 697w): Nùif’f
“je fois à Bagdad , 8c qu’un honn-
me. tel que VOustfoit dans la né:-

ccûîté .queuvousditcsVP; voilà, ce

que jencIPuis fouufrim mAmccs’dée-

.monftrauons ,. mon frércpréve-
au qu’ilalloit rcgtvoir une mar:-
que .ûnguliérc de [a libéralité),
lui donna mille bénédiékio’ns 6c

.Iui fouhàita coute Cortcdcbichg.
  u ,11 ne 12mm du, reprit LeBar-r.

h mccidc ,,chjc vousàbanâonncç
nôcjcnep’rêtcnspas non plus que
.v.ous,mîahandbnnicz. Seignch
atçplîqœgnonsfr’ârc, 1; mus.» jul-

Itc que jem’mi rimmangé d’au;
.jowd’hui’. Eft-il vrai , “panic
Je Barmccide, que Vous fo’ czà
jeun âl’hcurcqulilcüî hé a: le

pauvre homme , il h meurt de
faim! Hola,:ga’rçpn;ajoma-x-il
Inékevant-laVOixa, qu’onapbrù:
.vîte’lc baûîn &i’meàua, ne nous

nous lavions les mains. and qu’
aucun garçon ne’parût , 8C que
mogûércne vît pi baüin, ni calf,

a



                                                                     

” Canin draks. 1 4’17
îc-Barmccidc néanmoins ne Iaiû

fa pas de fc frotter les mains
comme li quelqu’un eût vcrfé’
del’caüdŒus; .ôrren faifantveld
ilrdifoit à mon frère; ;»aprochcz
donc 5 laviez u vous avec moi:
Schacabaç jugea bien par-15;
.qucle;Seignçur Barmacide ai-
mon rimé.» ’&:comme il: mmm
doitluièmêmè raillerie g’chu’iI

digueroit?” là.1complaifancc’ “

que les pauvres doivent-wok
pour les riches s’iisr en veulent
eirc’rbon parti; Maprochaêc Es
mainluiq a: j“Ï.»:” “v 2.. 1.”:
i: Anonà ,ldîtàlorèïtleBarmecëi
de  ,’q’u’vdn àpprtc. à mmgc:r,38c

qu’on ne nous Fafaxpoinc ahtcn-i
drc. En achCVaù-çces paroles,“
quoi qu’onnïeût’ricn’aporté”, il

commença de ’fairetcominc ç’ik

èmïprâàquclqup chofcdmsîun
plat , de ortcr à fa bouche 8c dé  
micherhrimidc,’en;difàhvà mon
faÊtb;màngez, monhôte, Je

-1 ï ’ vous
. .4.



                                                                     

“a! Les mîüü’ une Nuit,

vous en pfic “garez auŒlibre- 
ment que ü..vons étiez chez

- 11mm MangezdonCypour un»
homme afamé , il me rembleque,
vous. faites la petite bouche;
Pardonnez-moi, Seigneur, 111L
répondit Schacabac en imitant:
parfaitement m (en gail-es 5-: vous
voyezqu jczne.pqrds“ pas de
«mazât “qui faiivaü’cz bien;

mon devoit-g neditcsevons [de
ce pain; reprible Bâtmecid’e , ne
le trouvonvous passexcellent P
Ab,5eigneqr’,itpartiqmmàfrôq
re, qui ne voyoit pas plus dcpnin
que, dcm’îaridcgîjnràaisjeen’en ai

mangé dc.(î blanc. pi de ûedéli’e

me. Mangez en donc tout v6.
gre (aoul, regüqua le Seigneur
Bartnec-ide;.]e “vousafïuœï que
anhetécînqcenspiénesdmr
l a; bouhngéte qui, me. kiwi: 5
bonnin. “a! a,“ L g n... .î 1;

» Schehermdevœlditxcbdti-
nuer; mais lejqurqui panoiIÎ’nit

. . ’03la



                                                                     

A Conte: draks. “ 119
1’ obiigea de s’arrêter à tics der-

niéres paroles. La nuit fanant;
que pomfukvirdc Cette manière.

“à”
E, Barmecîde , dit. le Bar-u

, «hier, apzèsavoigpàrléde 1’
.efclavç (aboulange’re , 6c vaut-6
fan pain ,.quc -monf;érenc mania
.geoit qu’enidéc’, s’écria: Gaza

gon , aporte-nous un autre plat.
Mon brave hôte , Hic-i151 mon
frère, encore qu’aucun garçpn
n’eût paru 5 gourez de ce nou-
veau e mets , a: me dites ûjamai’a

vous avez mangé du momot:
cuit avecdu blé mondé , qui fui
mieux acommkodé que celuinlàî.’t

Il, cit. admirable, lui, répondit
mon fréta , slum in mîen donne
came il.fau:.-Quevous:me fuie
msdeplaiûr. , reprit le seigneur
Bamcctdç : je vous comme par -

la

à»13! f;Ïïzlïiflnlel

î? ,.1 . J-:2
if;III ” viin.) I gi?
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fié Les. mille 59’ uw’Nuîr,

la fatisfaëtion que j’ai de vous
voir fi bien-manger , de ne rien 
laurer de ce mets , uis que vous
le trouvez ü fort vôtre goût,
Peu de teins après, il demanda.
un: oye 3.19, fauccdouce acom-
modéc. avec du vinaigre, du
miel, des miam (ces, des pois
dulcines, v8: des ligues fâches g
de qui fut aperte comme le plat
deyiande de mouton. L’oyc cil:-
bien g-raîï’c, dit le Barmccidc,“

mangez en fçulement une cuifTe
Brune aîle. il faut menager vô-
tre- apétit; car il nous revient-
cncore beaucoup d’autres chai
fcs. Efeâtivcmcnt il demanda;
pluûcurs aunés plats dcdifércn-

tes fortes, dont mon frère en
mourant rdev faim continua de
ùircfcmblantdc manger 5 mais
ne qu’il vantai plus qui: tout le

i rclfle,’ifutvun agneau nourri de
pillaches qu’il ordoima qu’on
ravît, &quifut Fax-vi de même

. que



                                                                     

Conte: draks. u Il!
que les plats précédcns. Oh f
pour ce mets , dlt le Seigneur
Barmecidc, c’efl un mets don’t

on ne mange point ailleurs que
chez moi:je veux que vous vous
en raITaiiez. En difnnt cela , i151:
comme s’il eût en un morceau à -
la main , 8C l’aprOchant de la
bouche de mon frère, Tenez,
lui dit-il , avalez cela , vous allez
juger il j’ai tort de vous vanter
ce plat. Mon frère alongea la tê-
te , ouvrit labouche , feignit de
prendre le morceau, de le mâ-
cher ,8C del’avaler avec un ex-
trême plaiiîr. Je (gavois bien;
reprit le Barmecide, que vous
le trouveriez bon. Rien au mon-“
de n’eü plus exquis 5 repartit
mon frère: franchement, de“:
une choie délicieufe que vôtre
table. Qu’on aperteà préfent le
ragoût, s’écria le Bàrmecide;
je croi que vous n’en”ferez pas
moins content que de l’agneau-g

» Tome Z. F 11°
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I 2.2. Le: mille f9“ une Nuit;
hé bien. qu’en paniez-vous? Il
dl: merveilleux, répondit Schao
Cabac , on y feue tout à la fois l’
ambre ,, le clou de gît-oille , la
mulbade , le gingembre , le poi-
vre , 8C les herbes les plus odori-
ferantes 5 8c toutes ces odeurs
[ont übien ménagées que l’une
n’empêche pas qu’on ne fente 1’

aune : quelle volupté ! Faites
honneur à ce ragoût, repliqua
le Barmccide 5 mangez en donc,
je vous en prie. Hola. garçon, a-
joûta-t-il en haufrant la voix ,
qu’on nous donne un nouveau
ragoût. Non pas, s’il vous plaît,
interrompit mon frère z en veri-
té , Seigneur , il n’eü pas poili-

ble que je mangedavantagc , je
n’en puis plus. *

Qu’on defferve donc , dit alors
le Barmecide, 8c qu’on aporte
les fruits. Il atendit un moment,
COmme pour donner le temsaux
Oficiers de deEervir; après quoi

re-



                                                                     

Conte: Arabes. 1;. g
reprenant la parole: Goûtez de
ces amandes, pourfuivit-il 5 cl.
les [ont bonnes 8c fraîchement
cueillies. Ils firent l’un 8C l’au-
tre de même que s’ils enflent ô-
té la peau des amandes, 6c qu’ils
les enflent mangées. Après cela
le Barmecide invitant mon frère
à prendre d’autres chofes : Voi-
la , lui dit-il , de toutes fortes de
fruits, des gâteaux, des confituà

, res féches ,des compotes 3 choi-
Iifî’ez ce qu’il vous plaira. Puis

avançant la main comme s’il lui
eût préfenté quelque chofe :
Tenez , continua-t-il , voici u-
ne tableçte excellente pour ai- ’
der à faire la digeftion. Schaca-
bac lit lètûblant de prendre 8c de
manger : Seigneur ,r dit-il ,i le
mufc n’y manque pas. Ces fortes
de tablettes fe font chez moi, ré-
pondit le Barmecide 5 8C en cela
comme en tout cc qui le fait dans
ma maifon ,’ rien n’eil: épargne-

F 2. - Il
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I 34’ Le: mille (3’ une Nuit;

Il, excita encore mon Lfrére à
manger: Pour un homme, Pour-
fuivit- il, qui étiez encore a jeun
lors que Vous êtes entré ici, il
me paroi; que vous n’avezgué-
resmangc. Seigneur, lu1rcpar-
tit mon frère , qui avoit mal aux
machoircs à force de mâcher à
vuide, je vous affure queje fuis
tellement rempli, que je ne
fçauroi’s manger un (cul morce-

au davantage.
Mon hôte, reprit le Barmeci-

de , après avoir ü bien mangé , il
faut que nous b-ûvions : vous *
boirez bien du vin. Seigneur,
lui dit mon frère, je ne boirai pas
du vin , s’ilvous plaît , puis que
cela m’eü défendu. Vous êtes

trop fcrupuleux , repliqua le
Barmecide: faites comme moi.
J’en boirai donc par complaifan-

ce ,
* Les Orientaux 8c particulièrement

les Mahométans ne boivent qu’après le

repas.



                                                                     

Conte: Arabes. 1 a;
“ge, repartit Schacabac : à ce que

Je vos , (oushvoulez que rien ne
manque a verre fefhn. Mais
comme je ne fuis point acoûtu-
mé à boire du vin, je crainsde
commettre quelque faute coxi-
trc la bienféancc 8: même Cop-
trc le refpeâ; qui vous cf: dû 5 c’

-e& pour uoi je vous prie- encore
de me di penfar de boîredu vin 5
je me contenterai de boire de 1’
.eau. Non non, dit le Barmecide, “
vous boirez du vin: En même
Items il commanda qu’on en ’3-

portât; mais le vin ne funîzs
lus réel que la viande 8C os

. mirs. Il fit femblantdefe ver-
fer à boire ,.8c de boire le pre-
mier 3 puis faifant [emblant de
Verfer à boire pour mon frère 8:
de lui préfenter le verre: Bûv-cz
à ma (anté , lui dit-vil , fachons un

peu fi vous trouvez cevinbon.
Mon frère feignit de prendre le

Nette, :de le regarde: de prés

F 3 com!4
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Îl» a

homme yvre, leva la main 8C fra-

s! 2.6 Le: mille à” une Nuit ,r
comme pour voir (î la couleur
du vin étoit belle, 8c de (a le pot-g
ter au nez pour juger (i l’odeur
en étoit agréable; puis il ü: une
. profonde inclination de tête au
Barmecide , pour lui marquer

u’il prenoit. la liberté de boire à
“ a famé; ë: enân il Etfemblant

de boire avec toutes les démon-
&rations d’un homme qui boit a-
vec plaiür. Seigneur , dit-il , je
trouve ce vin excellent 5 mais ., il
n’efl: pas airezfort ,. ce me fem-
ble. .-Si vous en fouhaitez qui ait
plus-de force, tépondit le Barn
«plaide, vous n’avez qu’ à parler;

l-zly en a dans ma cave de plati-
elirs fortes. Voyez il vous ferez
content delceluici P A ces mots il
Et femblnnt de fe verfer d’un ana-
tre vinàlui même 8c puis à mon
frère , 8: il En cela tant de fois,
que Schacabac feignant que le
vin l’avoir échaufe , contrefit 1’

pa



                                                                     

v Con/e: draks. 12.7
pa Ic Barmecidc à la tête fi rude-I
ment, qu’il le renverra par terre.
Il Voulut même le fraper enco-
re 3 mais le Barmecide préfcn-
tamia main our évitcrlc coup,
lui cria: E cs-vous fou-P Alors
mon frère vfc retenant-lui di; :
Spîgncur , Wuèàvcz cula bonté
de recevoir chez i’oùsvôtre’ si?

clave 5 8c de lui donner un grand:
fcüin. -.V’ous. deviez vous com
tenter dz? m’aurait-i fait mangeant:

Il ne falloicpas me faire; boire:
du vin , cærjevqus avois bicndit’
que Je pourrmsvous manquer!
de rcfpcâz. J’enfuis très fâçhé 5.

pardon.   æ .. ..
. A peine cumlachevé cespabn

roles ,2 que le Barmecide au licui
de fc meure enzco’lércfc prit à:
rire de toute (a force: Il y a long-’-
tams i lui dit- il V, que je cherche
unhomme de vôtre caraâére . .*
Mais “, Sire , dit Schchçrazadc
au Sultanjçs Indes, je ne prens:

F4 P“

. m... «- “4% n.“

« x“.4. -........u-.m .--. au;

a m..:. -x. a, ,. . .“ru-“aman
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I 2.8 Les mille 59° me Nm? ,
pas garde qu’il cil jour. Schap.
nriar le leva aufïîtôt z, 8C la nuit:

fuivante la Sultane continuelle
parler dans ces termes.

æaæaææææææææï

VÇC1L XXXII. ’N U 1T.

S Ire , le Barbier ourfuivant 1?
biliaire de [on lxiéme frère:

Le Barmecide, aioûta-t-il, fît
mille catelles àSchàcabàe. Non
feulement , lui dit-il, je vous
pardonne le coup que vous m’a-4,
vez donné; je veux même dem-
formaisquemusfoypnsamis, 8C :
gue vous n’ayez pas d’autre mai-5

on que la mienne. .Vn usavez eu
la complaifancelde vous acom-n:
moder à monhumeur, ô: la pati- 3 N
ence de foûtenir’ là plaifanteriel
jnfqu’au bout; mais nous allons
manger réellement. En achem
van: ces paroles ,- il» frapa des;
mains, 8: e0mmanda.â.pluûr:â1,1;&s

. 0’
,AA-A



                                                                     

’ ’ Conte: draks; . a)
domeüiqucs qui parurent, d’a-’

porter la tablé 8: de fervir. Il fut:
obéï promtemcnt, 8C mon fréé

re fut régalé des mêmes maté
dont il n’avoit goûté qu’en idée.

Lors qu’on (sur dechrvi , on a-
porta du vin, 6C en même rems
Un nombre d’cfclavcs belles St
fichcmenthabillécs entrérçùtët
Ehantércnt au (on des ini’cruê
mens quelques airs agréablc’s;
Enfin Schàcàbac eut tout fujct
d’êgrc content des borniez Sc de;
hohnêtetez du Barmecidc , qui,
le goûta ,en ufa avccluifamiljéë“

rament ,; 8C  lui ât donner un
bit de a marche. -. .. ï)
’ Le varmccide troua: dans

mon Frère tant’dÎcfprÎf , 8c une
grande ixiteïlig’mcc en roupes
cheires , que peu de jours à tés il
lui confia le foin de toute a mai-
Ion 8C. de toutes (es afairesn Mon
frère s’aquita fort bien de fan
emploi duranwingt années. A“

F3“
r

bon!

“0.4
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1 go Le: mil]: 69’ une Nuit,”
bout de ce tems là , le généreux
Barmecidc acablé de vieilleEe
mourut , 8c n’ayant: pas 12516” é d“,

héritiers, on conâfqua tous fes
biens au proiît du Prince. On
dépouilla mon frère de tous
ceux qu’il avoit amafï’cz; de for-

te que fe voyant reduit àfon pre:
- mie: état , il rejoignit à une ca-i
lavane de élérins de la Mec;
que, dans e deffeîn de faire ce
pèlerinage à la faveur de laure
charitez. Par malheur la cam-P
vane fut ataquée ô: pillée pa’r un

nombre de Bedouins * fnpérieug
à, celui des élerins. Mon frère .
Te trouva e clave d’un Bèdqnin

uî- lui donna la bâtonnade pen-
âant pluûeursjours pour l’obli- v
ge: ère racheter; Schaçanaç lui
proteI’ca qu’il le maltralton [nul-Ï

. nei “mes Redouîns font des Atabes ertans .
pat» les defem, qui pillent les caravaæ
nes quand elles ne fontpasatl’ez (que.
poggleur rétines. .

I-



                                                                     

v , - Emm- Æaêm k 3. 1;!
Wc) le fqibmôtne efélavc,
kûdifoib’ilgypubpouvezdifpoè
[une miàvôïmy clamé); mais
jezvîous .dêchmqncjpfuis dans
hémiére pathcré , 8C qu’il n’

eü. 1mm manœuvroit de me
’mhelter; Enfin .nm’n frérccuc

bran bèejpcfdttnmefa miférc;
8619 . ehHéèhÀtpapfdslarn.
ont; «ilmdbniçxün impiu’oiyëa-i
bic”,- &:âe“dôpiedc fcë mir fru’Pcné

Éënnâigmîamepoüüdégabllffuç

.1 mon .mpvc’,” prin
5111 commuât: ââfmdih. la léi.

vcçspouiîimmmnpat and in’q
bunmibc’mimh me 3113i! brai-i
yoicâvpüiftit’mi ’C) La“ 7:. .ng

Il LnçBédvninamitmdçmmè
9.562 -j;01ÎîC,,L& z’fomnc’qumd il

,aHnimûircÆcsmeürhm’oi:
mon frérdifculælvzccrlibîë Alors!
la femme; n’miblinitï nim “pou!
confolnn: moiffrénd dola ri u’euv’r

de Femme; Elàlitïî’ai   i; aa,
fez. mmm AEDÉ’ u? ’W?

.1. j. Jil? a mais.
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r 1;: Les mille 8 une Naïf,“
mais il n’ofoit- répondre à fa pifa“

fion , de peut. de s’en répand: ç

8c il évitoit dafc trouver (en!
avec elle; mantiqu’elleschcxz-j
choit l’ocaüon d’âme feule aéec

lui. Ellcavoit: une ü grande bac
bitude de badincrëckdcjouera-i
vcc .le and Schacahac toutes
les foisqu’ellé’lè iroj’oix’g. il: ce;

la lui; arriva. ùnjbmîcçüp (me:
de fou“ mari-I. t“ îMqùfrêr’c fans 

prend r: .gàrda» quîil- les “ ohfcr-g

Voir; s’ævifa, poùr feâpéchcz,
de badiner “mai :àvccclle. Le“
Baudouin siingimuuü’mâ; qu?
ils vjvdiqnt mu; dcùxïzd’ansunc’
intelligence c: igame-1k ;’ ’ôcïcq

foupçon laniamiu’sm’furçur; il

. fcjcua funmnnïfrérqrôc après 1*. -
avbir mutiiëdhnerhmiéwhaf-æ
hare . il’lëtundnlfîtiîfurmi chan

menu, au habifdlmic monta’gmi
dcfcrtè, oîL-il be kaïffa: (in monta-3

gne. étoiufurllèzlxcmin de Rage
dad, de (me qu; iesPaH’ans qui

A I l - l’a:

. ,..-/.. A- 2-44.”



                                                                     

Conte: “mais; t “ 133

I’avoient rencontré me donné-
rent avis du lied oùilétoît.’ J:
m’y rendis cri “d-ilü’g’chce 5’ je.

trouvài l’info’rtüné ÎSchacabac

dans un état déplorable; Je lui
donnai le retours dont il avoit:
befoin 8c le remenai dans la ville.
Voila ce que’je racontai au Ca:
lîfé Monfèanféf Billah, ajdûÏta 18/

Barbier. A Ce Prime m’àph’uditï
par dè’nouv’eaux éclats de me:
C’cü prÉfente-ment; me dit-il ,1

que je ne puis doutez“? qu’on ne
vous ait donùé à jaffe tînt le»
fut-nom Silchcïeux. Pc’rfonneheî

” Peu: dite’lc coptrâiifç9P-oùr céf;

taindd (muftis déâtïmoiàëljéifousi

commande de fortir’àu- plûrônl
de la ville, Allc’z;’& quçjcn’en--

tendelfylus pâfféyüc Vous-J’ai
êédàîàfhùédèmiêélêtWôyggèâiï

EluïîcursÂ àhhée’éïdàdsï’ dig-sI 15a’is’

ignez’â j’aprîs éâfîh ïqùe ’16

Calife étoit mortàjc retOumai aïf
-   “encnoiukai- a6 Wëgëdadwqu 7 p (sa



                                                                     

t 34 Le: mille E9? une Nuit,’
(cul de mes frères envie. Ce fa;
à mon retour enpcçteville.’ .149

je rendis aujcunc«Boitcuxlc r-
vice important, que vous lavez
entendu. Vous êtçs pourtant té-
moins dc, [on ingratigudc , 5C de
la manière inj uricufc don; il m’a
traitéq.Au1i,cu dame témoigner
de la. momifïmèqa; il. amman
amène fuît 8C sîélq.ign.cr de. [on

Pàïs- Qumdj’çuszapriszquïln’r

étoivplus àBagdads 9093.un
performe- ne. fil: .851“ dire au niai
dg and côte il amitzpownéfcs
pas a: nçïlæiïïïè WFQQIQÏŒQÉÊ

me ampute. Pm-ŒEQ’ÂEEŒW la
Sh°ï.CbFFrz7n’ y:a:199g-tacmquê

19 601m “Province çanin-s
ce ,  86 lors, 9mm pcnfpis 1s.
mmm: l’aizrçacsëqtœ wjewd’:

hui: ,chngmëmèpisgræsjàh
Voir &iWitÊ-ÇQŒÏËIÎPPÏz’.1.’ nm-

, Schhçrazndq en cet «adroits:
chrcCYann .qtfjlv éççi; jour  . Il:
tut, &glaânuiltfuivamc encra

.. l K1“ . 1m?»



                                                                     

(33m.: 2mm. I a 331
fait le 61 dcfon difcoursAde cette

01“ ce.

17“.ËËPË. «a “
’ ’CLXXXH’I, N un; ,

Ire , le Tailleur acheva de ra-
contera: Sultan de .Cafgarï

rhiüqircdujcunéBoitcux. sa du
Barbicrdc Bagdad ,dc. la manié?
re que! j’eus Honneur (ladite:
hier“ à vôtre Ma’jcfté. (baud le

Barbier, coniinùa-t-il -, eut 15m.
fou . hiûoiteg , nous troüv âmes
que le ièunc bomnàcnhvzoiæ pas
au tort dç l’îacufcr . d’être au!

grand parleur..N’canmoina non s-
vaulûmcs bien qu’il demqurât’

avec nous , 8C qu’il fut du régal
que le Maître de la maifonnqus: *
avoit préparé. NOUS-n°11311137:

mes donc à tuhlcylâcnpusnouss
rejouîmesjufqu’àlapriéfcd’en-r

ne le midi 8c le coucher du Sq-
lcil. Alentour. hcompagIïÊ

L.)
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î 36 Le: millet? me Mit;
fe fépara. , 8c je vins travaillei’ ï

. ma boutique en atendant qu’il
fut te ms de m’en retourner chez
moi.

Ce fut dans ce: intervalle que
le etit Bofï’u à demi yvre fc
prefenta devant ma boutique ,
qu’il chanta 5c joua de fan tam.
beur-de bafque. Je crus qu’en 1’.

emmenant au logis avec moi , A jeu
ne manquerois as de diverti-r
ma femme 5 c’e pourquoi je l’y

emmenai. Ma femme nous don-
na un plat de poxffon, &jÎen fer-
vis un morceau au Rodin , qui le
mangea. F ans prendre garde qu’il”
y avoit une arrête. ’11 tomba dev:
vaut nous fans fentimcnt. Après”
avoir en vain’chayé de le (ému-1
rir, dans l’embaras où nous mît;

unacci’dent fi funeitc ,86 dans la:
.crainte’qu’ilnous cauf’a , n0us“

nn’héfxtâmes peut: appner le“

coïts hors de chez nous ,8: nous
le mes adrortemcm recevom

chez



                                                                     

. Conte: draks. 1’37
chezle médecinJuif. Le mède.
cin juif le defccndit dans la cham--
bre du Pourvoycur; 8616 Pour-.
voyeurelev portai dans la rue , où
en a crû quele marchand l’avoir.
tué. Voila, Sire; ajoûtale rail-r
leur; ce que j’avois à dire pour
&tisfaire vôtreMajcüé. C’ef’c’è

Elle à prononcer fi nous fommes’
dignes de fa clémence ou de fa
colère , de la vie ou de la mort.
: Le Sultan de. Cafgar laiiTa voir
fur (on vifage un air Content, qui
redonna la vie au Tailleur 8c à
fes camarades. J e ne puis dÎfCOH-.
venir, dit-i1,vqueje ne fois plus
frape de l’hifiojre du jeune Boi-
teux, de celle-du Barbier , 8c l
des avantures de fes frères, que
de l’hiitoire. de mon boufon.:
Mais avant que de vous renvo-
yer chez vous touslquatre , 8c
qu’on enterre le corps du 30ml, i
je voudrois voir ce Barbier qui

z e11: caufeque je vous -naxdonne.:
Puis

-«-« -F- “à;

,.ve...:*....,.....e “remenât

a-.,-;.4:;4 Ida-.3.“ w

. A. æ»v x ièm.«.à,

.......

4. ’.



                                                                     

t;8 Le: mille 65“ une Nuit,
Puis qu’illfe trouve dans ma Caë
pitale, il cil aifé de contenter ma
curiofîté. En même tems ’rIdé-

pêcha un huiflîer out l’aller
chercheravecle’tail eut qui fçaà

voirouilpourroit être; a .
“L’Huiiïîer à: le Tailleur l’e-

vinrent bienàtôtl, 8C amené rent“
charbier qu’ilszptéfentérennau
Sultan. Le Barbier étoit un Vi-
eillard qui pouvoit avoir quatred
vint-dix ans. Il avoicla barbe 8C
les fourcils blancs comme nei-â
ge , les oreilles pendantes 8c le.
nez fort lông.“ Le Sultan ne pût;
s’empêcher de rire en le voyant: l
Homme ’Glencieux , lui dit-il ,
j’ai apris :que ms (gaviez des
hiloires merveilleufes , vou- I
driez voix: bien m’en raconter
quelquesunes ? Sire , lui répon-
dit le Barbier, biffons-là , s’il”
vous plaît pour le préfent les hî-

üoires que je puis fçavoir. Je
fuplie tees; humblement vË/tlre:

l - a-



                                                                     

Conte: draks; I 3 9
Majeüé de me permettre de lui
demander- ce que font ici devant
Elle ce Chrétien , ce Juif , ce
Mùfulman 86cc BoiTu mort que
je vois là étendu par terre. Le
Sultan foûrit de la liberté du
Barbier,ôclqirep1iqua: (lu’eft- *
ce que cela vous importe P Sire,
repartit le Barbier , il m’impor-
te de faire lademande e je fais,
afin que vôtre Maje e fçache
que je ne fuis pas un grand par-
leur , comme quelques - uns le
prétendent 5 huais un homme ju-

- üement apellé le Silencieux.
Schehcrezade frapée par la

clarté du jour qui commcn oit
à éclairer l’apartement du ul-À

tan des Indes , gardale filence en
cet endroit , 8c reprit [ou dit?
cours la nuit fuivante en ces ter:
mes.

 ’ “CLXXXIVÂ,



                                                                     

me Le: mille a une Nuit,“

ææææææææææææ

’CLXXXIV. NUIT.
SIre , le Sultan de Cafgar eut

lacomplaifance de fatisfairc
la curiofîté du Barbier. Il com-

. manda qu’on lui racontât l’hi-
üoirc du petit 304111 , puis-qu’il
paroifl’oit le .fouhaiter avec ar-
deur. L s uc le Barbierl’eut
entenduàgl ranla la tête, com-
me s’il eû’t voulu dire qu’il a-

voit là deflbus quelque cho e de
caché u’il ne com tenoit as. ’q
Veritablemcnt,s’écriavt-il,cet-
te biftoire en: fun-prenante; mais
je fuis bien aile d’éxaminer de
prés ce Boiru. Il s’en aprocha;
s’afiît par terre, ptit latête fur
fes genoux; 8C après l’avoir ai
teutivement re ardée, il fît nous
àcoup ungmn éclat de rire, 8c
avec il peu de retenue, qu’il [e

. laura allerfurle gos à-la renvcr- “

. l f6, ’
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fe, rans confîdc’rer qu’il étoit de-

vant le Sultan de Cafgar. Puis fe
relevant fans celÎer de rire: On
le ditbien 8C avec raifon,s’écria-
t-ilencore , qu’on ne meurt pas
fans caufc. Si jamais hiüoire a

,mérîté d’être écrite en lettres d’

or, c’ell celle de ce 1301m.

A ces paroles tout le monde
regarda le Barbier comme un
bouffon , ou comme un vieil-

Homme lilencieux , lui dit le
Sultan , parlez moi 3 qu’avez-
vous donc a rire f1 fort? Sire,ré-

ondit le Barbier , je jure par 1’
umeur bienfaifante de vôtre

Majcfté , que cc-BofTu n’eil: pas

mort: il efl encore en vie 3 8c je
veux paITcr our un extravagant
(de ne vous e fais voir àl’heuren
même. En achevant ces mots’,
il prit une boite où il avoit plu;
lieurs remèdes , qu’à gommant
lui pour s’en fervir ans l’aca-

à

a

hdqühmthŒégœt ’î

lion; ,
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142 Les mâle ff une Nuit,
fion 3 8c il en tira une petite phi;
olc balfamique dont il frotta
long-tems le cou du Boffu. En--
fuite il prit dans fan étui un fer-
rement fort: propre qu’il lui mit
entre les dents 3 8C après lui avoir
ouvert labouche , il lui enfonça
dans le gozier des petites pincet-
tes, avec quoi il tira le morceau
de PoifTon 8C l’arrête qu’il Il:
Voir à tout le monde. Aquivtôt
leBolTu éternua, étendit les bras
8C les pieds , ouvrit les yeux, 8c
donna pluüeurs autres“ lignes de

V16. ”
Le Sultan de Cafgar 8c tous

ceux quifurent témoins d’unelî

belle opération , furent moins
furpris de voir revivre le Bolî’u ,
après av°ir palle une nuit entiè-
re 8C la plus grande partie du
jour fans donner aucun ligne de
vie , que du mérite 8C de la capa-
Cité du Barbier , qu’on com-
mença, malgré fes défauts, à re-

A gar-
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gardercomme un grand perform-
nage. Le Sultan ravi de joyeôc
d’admiration , ordonna que l’hi-
floire de ce Bolï’u fût mile avec
celle du Barbier, afin que la mé-
moire qui méritoit f1 bien d”-
tre confervée , ne s’en éteignît:

jamais. Il n’en demeura pas la,
pour que le tailleur, le medc’cin
juif, le pourvoyeur, 8C le mar-
chandChrêtien nevfe refouvinfm
lent qu’avec plailîrde l’avanture
quel’accident- du nom; leur a-
voit caufée. Il ne les renvoya
chez eux, qu’après leur avoir
donné à chacun une robe fort ri- -
che donc. il les fît revêtir en fa
préfence. A l’égard du Barbier ,
ill’honora d’un grolle penüon ,
Scie-retint auprès de fa performe.

La Sultane Scheherazade finit
ainlî cette longue faire d’avan-
turcs, aux quelles la prétendue
mort du BoH’u avoit donné oc-
cafion. Comme le jour paroiÇ-

r fou:
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x44 Leimille. 69’ une Nuit, ’

foil: déja ,elle le tût 3 8C fa chére»

fœur Dinarzade voyant qu’elle
ne parloit plus, luidit: Ma Prin-
celle , ma Sultane , je fuis d’au-

, tant plus charmée de l’hiflolrc
que vous venez d’achever, qu’
elle finit par un incident auquel
je ne m’atendois as.J’avois crû

le BolTu mon ab olument. Cet-
te fui-prife m’a fait: plaifîr, dit
Schahriar, auHî-bien que les a-
vantures des frères du Barbier.
L’hiftoire du jeune Boiteux de
Bagdad m’a encore fort diver-
tie , reprit Dinarzade. J’en fuis
bien aife , ma chére Sœur , dit la.
Sultane; 8c puis que j’ai eu le,
bonheur de ne] pas ennuyer le.
Sultan nôtre Seigneur 8C Maî-
tre; f1 Sa Majci’ce me faifoit en-
core la grace de me confer-Ver la
vie ,j’aurois l’honneurde lui rat--
conter demain l’hii’coirc. des a-
mours d’Aboulhafl’an Ali Ebn
Becar, 8C de Schemfelnihar, fa-

ve-
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Conte: draks. 14;
vorîte du Calife Haroun Alta-
fchld qui; n’efl: pas moins digne
de (on atention 8c de la vôtre que
l’hiüoire du Bofïîz. Le Sultan

des Indes, qui étoit ailez con-
tent des chofes dont Schehera-

lzade l’avoit entretenu juf n’a-
lors, fe lame. aller au plai r d’ »
entendre encore l’hi (taire qu’el-

le lui promettoit. Il fe leva pour
faire fa prière 6C tenir [on Con-
feil , fans toutefois rien témoi-
gner de fa bonne volonté à la

Sultane. t I
CLXXXV. NUIT. .

Inarzade toû j ours (oignen-
fe d’éveiller fa Soeur, l’e-

pella cette nuit à l’hÇlIïCOl’dlf

mire. Ma chére fœur, luidit-
elle, lejour paroîtrabienttôtsjc
vous fuplie en atendant de nous

“ raconter quelqu’unc de ces me

. - G “ âm-
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:46 Le: mille 69” une Nuit,
Iloires agréables que vous fça-
vez. Il n’en faut pas chercher d’

, autre, diLSchahriar, que celle
des Amours d’Aboulhafl’an Ali
Ebn Becar 6C de Schemfelnihar,
favorite du Calife Haroun Alra-Î
fehid. Sire, dit Scheherazade,je
Vais contenter vôtre curioüté.
En même tams ellccornmengç

de cette manière. a
HISTOÎRE

d’ dèoulbajàn 211i Eh Bemr , ââ

de Schemfelnibar Favorite du
4.4 Calife Harem: Almfcbid.

Sous le règne duçCalife Ha-
roun Alrafchid , il y avoit à

Bagdad un fameux droguif’tc qui
(a nommoit Ebn Thahcr, hom-
me puiflàmmcnt riche , bien fait
6c très agréable de F42pèrfonnc.
Il avoit plus d’cfprit 8C depo-
litefTe, que n’en on:.ordinaire-
men: les gens de fa profeilion ;

5c



                                                                     

Canter Arabes. x 14.7
6c (a droiture, (a ûncérité &l’

enjouement de foti humeur le
faifoicnt aimer 8c rechercher de
tout le monde. Le Calife qui
connoilÎoit fou meritc , avoit en
lui une confiance aveugle. 111“
reliimoit tant, qu’il fe repofoit
fur lui du foin de faire fournir
aux Dames favorites toutes les
chofcs dont elles pouvoient av
voir befoin. C’ctoit lui qui choi- *
f1ffoit leurs habits, leurs ameu-
blem’ens , &leurs pierreries; ce
“qu’il faifoit avec un goût admi-

rablc.
Ses bonnes qualitez 6c la fa-

veur du Calife atirérent chez lui
les filsldcs Emirs 8c des autres

. oficiers du premier rang; (a mai-
fon étoit le rendez vous de toute
la noblcfl’c de la cour : mais par-
milcs jeunes feigneurs qui l’al-
loient voir tous les jours , il y en
avoit un qu’il confidéroit plus
que. tous les autres , 8c avèc le-

G 7. que!
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’ 148 Les mille [9’ une Nuit,

quel ilavoit contraâé une ami-
tié particulière. Ce Seigneur s’

apelloit Aboulhafïan Ali Ebn
Becar , 8: tiroit (on origine d’u-
ne ancienne famille royale de
Perle. Cette famille fubüüoit
“encore â Bagdad,depuisque par
la force de leurs armes les Mu-
fulmans avoient fait la conquête
de ce Royaume. La nature fem-
bloit avoir pris plaifir à affena-
bler dans ce jeune Prince les
plus rares qualitez du corps 8c
de l’efprit. Il avoit le vifage d’
une beauté achevée , la taille fi-
ne , un airaifé , 8: une phifîono-
Imie fi engageante , qu’on ne
pouvoit le voir fans l’aimer d’a-
bord. Quand il parloit, ils’ex-,
primoit toûjours endes termes
prOpresôC choifîs , avec un tout

*agréab1e 8C nouveau; le ton de fa.
’ voix avoit même quelque chofc

qui charmoit tous ceux qui l’en-
tendoient. Avec cela commepil

- a-

von-â
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Conte: 47’450. ’ 14.6,
a’voit beaucoup d’cfprit 8c de ju-

gemcnt, ilpenfoit 8c parloit de
toutes chofes avec une juflelî’e
admirable. Il avoit tant de rete-
nue 8c de modeftie , qu’il n’a-
vançoit rien qu’aprés avoit prix

toutes les precautions polhbles,
pour ne pas donner lieu de foup-
çonner qu’il référât fou feuti-

. ment à celui es autres. l
- Etant fait comme je viens de
le repréfenter, il ne Faut pas s’é-

-tonner , û Ebn Thaher l’avoit
1dillzingué des autres jeunes (ci;-

egneurs de la cour , dont la lût l ,1
art avoienNea vices opo ez à u “ z .

es vertus. Un ’our que ce Prin- “
ce étoit chez bu Thaher,»ils J Î .
virent arriver une Dame montée -. il i
fur une mule noire 8c blanche, ’ ’ ’
au milieu de dix femmes efcla-
ves qui l’acom agnoient à pied ,
toutes fort bel es , autant qu’on
en pouvoit juger à leur air &au

.travers du voile qui leur, cou:
G 3 VIDE

il

a
l



                                                                     

.4 page

“dg-un“

n J16”!

. A: - rHMn4W* .

170 Le: mille En: Nuit ,l
vroit le vifage. La Dame avoit
une ceinture couleur de rofe ,
large de quatre doigts , fur la-

uelle éclatoient des perles ô:
es diamans d’une groITeur ex-

traordinaire 5 8C pour fa beauté ,
il étoit aifé de voir qu’elle fur-
pafToit’celle de (es femmes, au-
tant quela pleine lune impaire
le croill’ant qui n’efl que de deux

jours. Elle venoit de faire quel-
que emplette , 8c comme elle a.-
yoit à parler à.“ Ebn Thaher, e1-
ie entra dans (abouti ue qui é-
toit propreôcfpatieu e , 8c il la.
reçût avec toua/les marques
du plus profond ref à , en la
priant de s’afî°eoir lui mon-

;trant de la main la place la plus
honorable. .

Cependant le Prince de Per-
fe ne voulant pas lamer aller u-
ne li belle ocafxon de ire voir
[a politefTe 8C fa galanterie , a-
“Commodoit le ’couiin d’étoiïcà’

fond 8



                                                                     

, “Un”: .Arabes. In.
fond d’or qui devoit [ex-vit d’3.-

pui à la Dame. Aprésquoi il fc
retira romptcment pour qu’el-
le s’ 1:. Enfuite rayant famée-
en baifant le tapis à fes ieds, il

- le releva 8; demeura dcgoutde-
“tirelle au’bas du fofa. Com me
elle apuroit librement. chez Ebu
Thahcr,’elle ôta [on voile, 8C E;

briller aux yeux du Prince de
Perfe une beauté li extraordi-
naire, qu’il en fut frape jufqu’au
cœur. De (on côté la. Dame ne
ââ: s’empêcher de t arder le
« rince , dont lavûe fic ut elle la
même imprëHîon. Seigneur, lui
dit-elle d’un air obligeant , je
vous prie de vous afiëoir. Le
Prince de Perfe obéît , St s’affic
fur le bord du fofa : ’il’avoit mû.-

jours les yeux atachez fur elle,
à: il avgloit à longs traits le doux
poifon de l’amour. Elle s’àper- .

, gut bien- tôt de ce qui fe paffoit
dans fou aine, à: cette découver-

G 4, 4 . tC’
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te achcvà de l’enHammer pour
g : lui. Elle le leva ,,os’aprocha d’
l Ebn Thaher 8C après lui avoir
Ï a dit tout bas le motxfdefavenuc,

elle lui demanda le nom 8C le païs

g Il du Prince de Perfc. Madame , .
if lui répondit Ebn T haher 4, ce
l I jeune Seigneur dont vous me

parlez fe nomme Aboulhalïan
u Ali Ebn Becar , 8c cil Prince de
le raceRoyale.

La Dame fut ravie d’aprendre
I I que lamperfonne , qu’elle aimoit
2 r déja paHionnément fût d’une (î
A r haute condition. Vous voulez“

direfansdoutc,.rc rit-ellc,qu’il
v ’ defccnd des Rois ePerfe? Oui ,
il madame , repartit Ebn Thaher ,

les derniers Rois de Perfe (ont
(es ancêtres , 8C depuis la con-
quête de ce Royaume, les Prin-
ces de fa maifon fe font toûjours

È rendus recommandables à la
.1 f . cour de nos Califes. Vous me

: Ç g faites un grand plaiür ,dis-ellâ,

4 I ’ C
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Conte: dabes. 1;;
de me faire connoître ce jeune
Seigneur. Lors que je vous en-
voyerai cette femme , aioûta-t-
elle en lui montrant une de fes ef-
iclaves , pour vous avertir de me

, venir voir, je vous pne de l’a-
mener avec vous. Je fuis bien
aife qu’il voye la magnificence
de ma maifon , afin qu’il puiH’è

publier que l’avarice ne régné

Point à Bagdad parmi. les pez-
. ormes de qualité. Vous enten-
dez bien ce queje vous dis: N ’y
man uez pas autrement je ferai
fâchee contre vous , 8c ne re-
viendrai ici de ma vie. ’

Ebn Thaher avoit trop de pé-
nétration pour ne pas juger par
ces paroles des fentimens de la;
Dame: Ma Princeffe, ma Rei-
ne , repartit-il , Dieu me préfet-
ve de vous donner jamais aucun
.fujet de colère contre moi. Je
me ferai toûjours une loid’éxé?

cuter vos ordres. A cette réponr

l G 5- . fea
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x f4. Le: 75171:8 une Nuit,
fe la Dame prit congé d’Ebn q
Thaher en lui faifant une incli-
nation de tête; 8c après avoir
jetté au Prince de Perle un re-

ard obligeant, elle remonta fur
amule 8: partit. q

La Sultane Scheherazadc le
tût en cet endroit au grand re-
gret du Sultan des Indes , qui fut ’
obligé de fa lever à calife dujou’r

qui pal-cilloit. Elle continua q
“cette-biliaire la nuit fuivante , 8C
dit à Schahriar.

CLXXXVI.NUIT.

SIrc , le Prince de Perfe éper-
duëment amoureux de la

lDame,la conduilît des yeux tant
qu’ilpûtlavoir 5 8c ily avoit dé-
ja long-rems qu’il ne la voyoit
plus, qu’il avoit encore la vûe
tournée du côté qulelle avojt

- plus.
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pris. EbnThaher l’avenir qu’il

remarquoit que quelqueseper- ,
fonnes l’obfervonentz. 8C com-
mençoient à. rire de le Voir en-
cette atirude.. Hélas Hui dit le

Prince , lemonde 8C vous amict.
compafïîon de moi, (î vous (ça-

viez que la belle Dame qui vient
de fouir» de chez vous emporte
avec elle la meilleure partie de
moi- même, 8C que le relie cher-
che à n’en pas demeurer féparéi.

A prenez moi, je vous en conju-
re, ajoûta-t-il, quelle e11: cette;
Dame tyrannique-oui force les:
gens à l’aimer fans leur donner
le rems de fe confulter. Sei-
gneur, lui répondit nEbn Tha’--
ber, c’ef’c la fameufe *’ Schcms-

felnihar , la premiére favm-ite du.
Calife nôtre Maître. Elle cd:
ainfi nommée avec juiüce ,

V ’ - ter-1’ Ce motArabe KgniûeleSoleil de
jour. ’

G, 6



                                                                     

1 76 Les mille Es” une N122? , .
terrompit le Prince , puis qu’el-
le cil plus belle que le Soleil
dans un jour f ans nuage. Celaell:
vrai, repliqua EbnT haher 5 anf-

l li le Cbmmandcur des Croyans
l’aime, ou plûtôt l’adore. Il m’a

commandé très ex preff ément
de lui fournir tout ce qu’elle me
demandera , 8C même de la pré-
venir autant qu’il me fera poili-
ble en tout ce qu’elle pourra de-
lirer.

Il parloit de la forte afin d’em-
pêcher qu’il ne s’engageât dans

un amour qui ne pouvoit être
que malheureux. Mais cela ne
fervit qu’à l’enfiammer davan-
tage. le m’étois bien douté ,

’ charmante Schemfelnihar, s’é-
cria-t-il,’qu’il ne me feroit pas
permis d’éleverjufqu’à vqus ma

pcnfée. Je fens bien toutefois ,
quoique fans efpérance d’être

i larmé de vous -, qu’il ne fera pas
en mon pouvoirlde “cellier de;

1 -. . vous
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vous aimer. Je vous aimerai
donc, 8c je bénirai mon fort d’
être l’efclave de l’objet le plus
beau que le Soleil éclaire.

Pendant que le Prince de Per-
fe confacroit- ainii fou cœur à la

’ ’ belle Schemfelnihar , cette Da-
me en s’en retournant chez elle
fougeoit aux moyens de Voir le
Prince , &de s’entretenir en li-
berté avec lui. Elle ne fut pas
plûtôt rentrée dans (on Palais,
qu’elle envoya à Ebn Thaher
celle de fcs femmes qu’elle lui a-
voit montrée , 8c à ui elle avoit
donné toute fa con ance , pour
lui dire de la venir voir fans dife’4
rer avec le Prince de Perfe. L’ ’
efclave arriva à la boutique d’
Ebn Thaher dans le tems qu’il
parloit encore au Prince , 8C qu’
il s’eforçoit de le diITuader par
les raifons les plus fortes d’aimer
la favorite du Calife. Comme
elle les vit enfemble: Seigneurs?

I G 7 leur
I
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i tf8 Les mille 69’ (me Nuit, l

leur dit-elle , mon honbrable
Maîtrefl’eSchemfelnihar,la pre-
lmiére favorite du Commandeur
des Croyans , vous priede venir
à fon Palais où elle vous atend.
EbnThahex-pour marquer com-
bien il étoit prompt à obéïr , fe
leva auHi-tôr fans rien répondre .
àl’efclave, 8c s’avança pour la

fuivre non fans quelque répu-
gnance. Pour le Prince , il la fui--
vit fans faire réflexion au péril
qu’il y avoit dans cette vifite..
La préfence d’Ebn Thaher, qu?
avoit l’entrée chez la Favorite,
le mettoit là deffus hors d’inqui-
étude. Ils fuivirent donc l’ef-
clave qui marchoient) peu de-
vant eux. Ils entrèrent après el-
le dans le Palais du Calife , 8C la.
“oignirent à lapone du petit Pa-
lais de Schcmfelnihar, qui étoit:
dêja ouverte. Elle les introdui-
fit dans une grande falle ,voùellc
les pria de s’alÏcoir.

. » Le



                                                                     

Conte: Arabes. 1 f9
Le Prince de l’elfe (e crût dans

un de ces Palais délicieux qu’on
nous promet dans l’autre mon-
de. Il n’avoit encore rien vû qui
aprochât de la magnificence du
lieu où il fe trouvoit. Les tapis

l de pied, les coufïins d’apui, 8C
les autres acompagnemensv du
fofa , avec les ameublemens , les

.ornemensiôc l’arhiœéture , étoi-

ent d’une beauté &d’une richef-

fe furprenante. Peu de tems a-
près qu’ils le furent aiïis Ebn
Thaher 8C lui , une efclave noire p
fort propre leur fervit une table
couverte de pluüeurs mets très
délicats, dont l’odeur admirable
faifoit juger de la finefl’e des af-
faifonnemens. Pendant qu’ils
mangèrent , l’efclave qui les a-
voit menez ne les abandonna

oint. Elle prit un grand foin de
es inviter à man et des ragoûts

qu’elle connoi oit pour les
meilleurs. D’autres efclaves

leur
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160 Le: mil]; 69’ une Nuit,
leur vcrférent d’excellent vin
fur la lin du repas. Ils achevèrent
enfin 8C on leur pi’éfentaà cha-
cun (épatement un bafïîn 8C un
beau vafe d’or plein d’eau pour
(e laver les mains 5 après quoi on
leur aporta le parfum d’aloësi
dans une callblette portative qui
étoit auHi d’or; dont ils fepar- -
fumèrent la barbe 8C l’habille-
ment. L’eau de fenteur ne fut
pas oubliée: elle étoit dans un
vafe d’or enrichi de diamans 8c
de rubis fait ex prés pour ces u-
ifages , 8c elle leur fut jettée dans
l’une 8C dans l’autre main , qu’ils

fc parlèrent fur la barbe, et fur
tout le vifage felon la coûtume.
Ils fe mirent à leur lace 5 mais
ils étoient à peine a 15 , que l’ef-

i clave les ria de fe leverêz de la
“fuiv re. E le leur ouvrit une por-
te de la falle où ils étoient , 5C ils

entrèrent dans un vaille falon d’
une lituôzure merveilleufe. C’

. A étoit

-, -- . A.A.444-,..-..-..:::- -W--- A



                                                                     

Conte: draks. x 6 x
étoit un dôme d’une figure des
plus agréables, foûtemr par cent
colomnes d’unrnbeau marbre
blanc comme de lÎalbâtre. “Les

bafes ô: les chapiteaux de ces
i colomnes étoient ornez d’ani-

maux âquatre pieds , 8c d’oife-
aux dorez de difcrentespcfpéces.
Le tapis de pied de ce falon ex-.

7 traordinaire compofé d’une feu-
le pièce à fond d’or,rehaufTé de

bouquets de rofes de (oye rouge
8c blanche , &Ilcldôme peint de
même à l’Arabe( un , ofroient ’

la vûç unipobiee es plus chai-g
mans. Entre cha ne colomne il
y avoit un petit ofa garni deb. v
mêmeforte, avec des grands va-
fes de porcelaine,de criItal, de
jafpe , de jaiët, de porphire, dÎ
agate 8C d’autres matiérespré-

cieufcs , garnis d’orôc de pierre- L 1 A
ries. Les efpacesqui émient en- 1 p 3. f
tre les colomnes étoient autant ï ’ 1 ,1 ,

“ de grandesfenétfcsavecides a:

I” l””””van-



                                                                     

162 Les mille 63 une Nuit ,
vances’à hautem- d’apui , gau-d t

hies de même que les fofas , tu
avoient vûe fur un jardin le pas,
.àgréable du monde. Ses allées é-

toient de petits caillouxde dife-
rentes couleurs , qui tepréfen-
toie’nt le tapis de ied du falot: et!
dôme 5 de mani re qu’en regaré

dam le tapis en dedans 8c en de-
hors , il fembloit que le dôme 86
le jardin avec tons (es agrémens “
funent fur le. même tapxs. La.
inie étoitltcrmin’ée à l’entour le

ion g des allées,’par deux “cabana:

d’eau clairé comme de l’eau de

roche qui gardoient la même fià
/gure circulaire que le dôme , 8c
dont l’un plus élevé que l’autre

laiffoit tombez? fou eau en nap:
v dans le dernier à 8c de beaux va-
Te’s de bronze doré; garnis l’un
à rés l’autre d’arbrifî’eaux 8Cde

eurs , étoient poer fur celui ci
d’efpace en cfpace. Ces allées
fnifoienr une fépàrætion, entre -(de;

.«-A



                                                                     

Conte: Arabe: I 6 3
de grands efpaces plantez d’ar-
bres droits 8C tonfas où mille oi-
(aux formoient un concert mé-
lodieux , 8C divertiiToient la vûe
par leurs vols divers , 8C par les
combats tantôt innocensôc tan-
tôt fanglans qu’ils fc livroient
dans l’air. . r

Le Prince de Perfe 8c Ebn
Thaher s’arrêter-cm long rems à

examiner cette grande magnifi-
cence. A chaque chofe qui les

, frapoit, ils s’écrioient pour mar-
quer leur furprife 8c leur admi-
ration.PmiculiérementlePi-in-
ce de Perfe qui n’avoit jamais
rien vû de comparable à ce qu’il -

voyoit alors. Ebn Thaher , uoi
.qu’il fût entré quelquefois ans e
ce bel endroit , ne lamoit pas d’y .
remar uer des beautez qui lui
Êaroii’Poient toutes .nouvellcs.

nfin ils ne kiffoient pas d’ad-
mirer tant de chokes ’iîngulieres,
8C ils en étoient encore agit?-

- e. Il
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164. Les nille ü une Nuit,
-blement occupez, lors qu’ils a“-
-perçûrent une troupe de fem-
mes richement habillées. Elles
étoient toutes aflifes au dehors
6c âquelque dii’rancc du Dôme,
chacune fur un frége de bois de
flamme des Indes , enrichi de fil
d’argentà compàrtimens , avec
vuninftrumenti de muüque à la
(main 3 8c elles n’atendoient que
le moment qu’on leur comman-
dâcd’en’ouër.

Ilsall rem tous deux fe met-
-tre dans l’avance , d’où On les

voyoit en face , 8c en regardant
à la droite , ils virent une grànde
cour d’où l’on montoit au jardin
palr degrez’,8cqui étoit environ-

nee de trcs beaux apartemens.
l’Efclave les avoit quittez, 8c

, comme ils étoient feuls , ils s’en-

tretinrent quelque rems: Pour
vous qui êtes un homme (age ,
,dit le Prince de Perfe, je ne dou-
ite pas que vous ne regardiez a-

vec

q... z: M .



                                                                     

Conte: draks. 16 f
vecbien de la fatisfaâion toutes
ces marques de grandeur 8c de
puilTance. Amon égard , je ne
penfe pas qu’il y ait rien au mon-

de de plus furprcnant 5 mais
i quand je viensà faire réflexion

que c’eü ici la demeure éclatan-

te de la trop aimable Schemfel-
nibar , 8c ue c’eft le premicf
*Monarque e la terre qui l’y re-
tient , je vous avoue que je me
croi le plus infortuné de tous les
hommes. Il me paraît qu’il n’y

à point de deflinée plus cruelle
ne lamienne , d’aimer uniobjet

’ oûmis à mon rival, 8C dans un
lieu où ce rival ef’c fi puiflànt,

que je ne fuis pas même en ce
moment affuré de ma vie.

Scheherazade n’en dit pas d’
avantage cette nuit,parce qu’el-
le vit pal-cirre lefour. Le lende-
main elle reprit aparole, ôtait

au Sultan des Indes. Il ’ 7
CL’xxiàvn.

v 1.. . n’ ’ ’

i , 4 .
-. ou... «minant-.214“ La!» ..V .4
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, 166 Les mille âne Nuit,

CLXXXVII. NUIT.
V In: , Ebn Thaher entendant

parler le Prince de Perfe de la.
manière que je le dirois hier à
vôtre majeüé, lui dit: Sei neur,
plût à Dieu ne je.pui evous
donner des a urmces auüî cer-
taines de l’heureux (accès de vos ’

amours que je le puis de lafurcté
de vôtre vie. Quoi que ce Palais
fupcrbe apartienne au Calife qui
l’a faitbâtirexpréspourSchcme

felnihar , (gus le nom de Palais
des. Plaiâm étente]; , 8C qu’il faf-

fe partie du lien propre, néan-
moins il- faut que vous fçnchiez
que cette Dame à! vit dans une
.entiére liberté. [le n’ai”: point
obfédée dîeùnuques qui veillent

fui-je; aétions; Elle afa maifon
partiêuliére“ dont “elle Idifpofe

abfolument. Elle fort de chelz

. c -



                                                                     

Conte: Arabes. ; 167
elle pour aller dans la ville fan;
en demander permiHion à per-
forme, elle rentre lors qu’illui
plaît, 8C jamais le Calife ne vient
la voir, qu’il ne lui ait envoyé
auparavantMefrour chçfdes eu-

“ puques pour lui en donner avis 8C
fe préparer àle recevoir. Ainfî
vous devez avdir l’efprit tran-
quile ;l &dooner toute vôtre a-
tendon au concert dont je vois
que Schemfelnihar vent vous

regaler. F . ’. Dans le rems qu’Ebn Thaher
achevoit ces paroles , le Prince
de Perfe .ôc lui vlixem: venir 1’ cf:

clave confidente de la Favori?-
te , qui ordonna aux femmes qui
étoient amies devant eux de
chanter 8C de jouer de leur in-
ürumens. Aufïîltôt ellesjouëy

Arent toutes en-femble comme
pour préluder, 8c quand elles
eurent joué quelque tems, une
feule commença de chanter , 8C

4

a-

“î I» -.
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.168 Le: mille 69’ une Nuit,

acompagna fa voix d’un luth
dont elle jouoit admirablement » 1

bien. Comme elle avoit été a-
vertie du fujet furlequel elle de;
voit chanter, les paroles le trou-
vérent ü conformes aux renti-
mens du Prince de Perle, qu’il
ne ût s’empêcherde lui aplau-
dir a la lin du couplet. Serein-il
polïîble, s’écrire-il, que vous
eullîcz le don de pénétrer dans
les cœurs; 8c que la connoiffan-
ce. que vous avez de ce qui fe
palle dans le mien vous eûtobli-
’gé à noüs donner un cirai d’evôè

tte voix charmante par Ces mots?
Je ne m’eXprimerois pas moi
même en d’autres termes. La
femme ne répondit rien à ce dif-
cours : Elle continua 8C chan-
ta plulîeurs autres couplets dont
ce Prince fut f1 touché qu’ilen

.“repéra qüelquesâuns les larmes

aux yeux, ce qui faifoit allez
connoître qu’ils’en apliquoit le

v e feus.

. l



                                                                     

Contes Arabes. I 6 .9
feus. *Q1and.e11c eût achevé
tous les couplets, elle 8c (es
compagnes fe levèrent &echan-k
tètent toutes enfemble’, en mar-
quant parleurs paroles , que la.
pleine Lune alloit fe leur avec tout
fan éclat, (’3’ qu’on la verroit bien

tôt s’aproeber du Soleil. Cela fig-

niEoit que Schemfelniharalloit
paroitre , 8C que le Prince de
Perfe’ auroit bien-tôt le plaiüf

de lavoir. * W” 1’
En éfet , en regardant du cô’-’

té de la cour, Ebn Thaherôc le
Prince remarquèrent que l’efJ
clave confidente aprochdît ,’8C
qu’elle étoit fuivie de :diithè’mf

mes noues C1111 aportment. avec
bien de la. peine un grand Trône l
d’argent mafÏîf 8c admirableaï
ment travaillé , qu’elle fit pofef
devant eux à une Icerr’aîne di-’
Rance“; après que”: lestefclâVces’

noires fe retirèrent’derrîére des
arbres à l’entrée d’une tillée;

l 237w V. H . En:
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170 Le: mille 69’ une Nuit,

Enfuitc vingt femmes toutes
belles 8c mas-richement habil-
lées d’une parure uniforme s’a-

vancéxent en deux files en chan-
tan; 8c En jouant d’un infim-
ment “qu’elles tenoient chacune
8C (e rangérentauprés du trône
autant d’un côté que de l’autre.

’ I Toutes, ces choies tenoient le
Prince il; Perfc 8C Ebn Thaher
danienne Mention d’autant plus
grande, ..qu’ils étoient curieux
de fçavoir à quoi elles (a tex-mig
pétoient, Enfin , ils virent pa-
roîtie à la même porte, par où.
ëtdienç .ycnucs. les d1x- femmes
noires avoient aporté le’trô-A
ne 8C ,cs vingt autres qui vc-i
noient d’arriver, dix autres Fem-
mes également belles 8C. bien
vêtues quiè’ly arrêtèrent quel-

qùeàvmomcns. Elles attendoient
la Fav’orite Ï, qui (a montra enfin,
5C fc’mitvau miliciuld’cllcs’.

Le jOur qniçommençoit ère-
c a1-.



                                                                     

Conte: draks. ’ l7!
clairer l’apartemcnt de Schah-
riar impofa fîlcncc à Schchera-
zade. La nuit fuivante elle pour-
fumt ainfî.

CLXXXVIIÎ. NUIT.

Chcmfclnihar fc mit donc au
milieu-des dinemmcs qui 1’

avoient attendue à la porte. Il é-’
toit airé de la diftingucr autant;
par fa taille 8c par fonair maje..-
üucux , que par une efpécel de. 
manteau d’unc’étonc fort lcgéè”

re, or 8c bleu célefte’, qu’elle
portoit attaché fur (es épaules ,3
par chusfonhabillemcnt, qui»
étoit le plus propre, le mieux:
entendu 8c le plus magnifique
que l’on puiffc imaginer. Les.
perles , les diamans 8c les rubis
qui lui fervoicnt d’ornement ,’
n’étaient pas en confuüon: Le

  H z tout,



                                                                     

zyzr Le: mille a” une. Nujt ,
tout étoit en petit nombre, mais
bien choili, 8C d’un prix ineffi-
mable. Elle s’avança avec une,
maicllé qui ne répréfentoit pas
mal le foleil dans fa courfc àu mi-
lieu des nuagesqui reçoivent fa
fplcndeur fans en cacher l’éclat ,l
8C vints’all’eoir fui-le trône d’ar-

gent-qui avoit été aporté pour

elle... ’ g . -î . Dés que le Princede Perfe aq-
perçutASchemfclnihar, illn’eût.
plus des yeux que pour elle : On.
ne demande plus de nouvelle de
ce que l’on cherche,dit-il à Ebn.
Thaher, d’abord qu’on la Voit ;.
8C l’on (n’a plus de doute fî-tôt;

que la vérité (e manifcllc. Vo-a.
yez-vous cette charmante beau-
téPC’cfl l’origine de mes maux 1

Mauxquejc bénis , 8C queje ne.
collerai de bénit; quelques ris

s goureux 8C de quelque durée:
qu’ils puifl’ent être; A. ce; ob-
jet je ne me polTédc plus moi- v

l me-



                                                                     

Contes draks. r7;
fm’ême j mon ame fe trouble, fc
frevolte; je fcns qu’elle veut m’

“abandonner. Pars donc, mon a-
me, ie’te le permets; mais ne
e ce fait pourlebien &la con er-
’vation de ce foible corps! C’ei’c

Lvatis’trop cruel Ebn Tha’her,
’qui’ 7ête5’caüfe de ce defordre:

JVôùs avez crû me faire un grand
Àplaiûr de m’amener ici,:8C je
Îvois que j’y fuis venu pour ache-
;“ver de me perdre. Pardonne’z-
moi ,’ côntînùa-tëil en [Empre-

nant,,*jeï me trompe, j’ai bien
Lvoùdu venir , 8c’je ne puis me
-p1’aindrc que de moi-même. Il
fondit en larmes en achevant ces
paroles. Je fuis bien aife , lui dit

ïEbn IThàher, que vous me ren-
ïdiez jufïice.’ Quand je vous ai r
napi-isun’c Schemfelnihaxjétoitla

premiere Favorite du Calife , je
l’ai fait exprès pour prevenir

cette paHîon funeüe que vous
vous planez à nourrir dans vôtre

’ H 3 cœur.

1“; la”; ,. :
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174. Le: mille Ü une Nuit,
cœur. Tout ce que vous-vo-
yez ici,doit vous en dégager; 8c
, vous ne devez conferver que des
fentimcns de reconnoiiTnnce de
l’honneur que Schemfelnihar a
bien voulu vous faire en m’or-
donnant de vous amener avec

pmoi. Rapellez donc vôtre raifon
égarée, 8c’vous mettez en état

de aroître devant elle , comme
la ienféancc le demande. La
voila qui aproche: û c’étoit à

recommencer, je prendrais d’
autres mefures 5 mais puisque la
chofe eü faire, je prie Dieu que
nous ne nous en repentions pas.
Cc que j’ai encore a vous repré-
fenter, ajoûta-t-il, de“ que 1’
amour eü un traître qui peut
vous jettcr dans un précipice
d’où vous ne voùs retirerez ja-

mais.
Ebn Thaher n’eût pas le terris

d’en dire d’avantage, parce que

Schemfelnihar arriva. Elle (a
i plaça



                                                                     

Contes, Arabes. ’17)“
plaça fur fon trône ,8: les falun
tous deux par Une inclination de
tête. Mais elle arrêta fes yeux
fur le Prince de Perle , 8C ils Te
parlèrent l’un 8c l’autre un lan’-.

gage mûet entremêlé de fou-
pirs , par le! quels en peu de mo-
mens ils fe “dirent plus de chorés
qu’ils n’en auroient EPI le dire en

beaucoup de rems.“ lus Schemà
felnihar regardoit-1c Prince, il
trouvoit dans fes regards de quoi
le confirmer dans la penfée qu’il
ne lui étoit pas indiférent; 8c
Schemfelnihar déjà perfuadée
de la paillon du Prince, s’cl’ti-

moit la plus heureufe perfonne
du monde. Elle détourna enfin
les yeux de defl’us lui pour com-
mander que les prémiéres“fem-

mes qui avoient commencé de
chanters’aprqchachnt. Ellesfe
levèrent, 8c pendant- qu’elles s’

avançoient, les femmes noires
qui fortirentrlde l’allée pit-elles

. H 4. C-

u “un! 2...,“ .



                                                                     

1’76, Le; mille ü une Nuit ,
étoient, apôrtérent leurs fîéges

6C les placèrent prés dela fenê-
tre 6c de l’avance du Dôme, où
étoient Ebn Thaher 8c1e“Prin-
“ce de Perfe 5 de manière que les
ïîéges ainü’ difpofées avec le

Trône de la Favorite 8C les fem-
mes u’elle avoit à (es côtez,
form rent un demi cercle de-
vant eux. l “

Lors ne les femmes qui é-
toient xfes auparavant fur ces
ïîéges ,“ eurent repris chacune
leur place avec la permîHîon de
Schcmfelnihar qui le leur ordonë
“m par un Hgne, cette charmante
Favorite choifît une de ces fem-
mes pourlchanter. Cette femme
après aVOir employé quelques
inomcns à mettre fon luth d’
accord,chanta une chanfon dont:
le fens étoit: Que deux amans
qui s’aimoient parfaitement a-
voient l’un pour l’autre une ten-

drefle fans bornes 3 que leurs
cœurs



                                                                     

Contact draks. ’ tao
cœurs en deux Icorps-difér’cns n’

En faifoient qu’un , 8C que lors
“que quelqu’obftaclc s’opofoit
’à leurs deûrs, ils pouvoicot (a
dire les larmes aux yeux. Si nous
nous aimons , parce que nous nous
trouvons aimables, doit- on s’en

prendre à nous ?gu’om’m prenne à
la dejÎinée.

  Schemfclnihar la-iiTa fi bien”
cannoit-re dans fcs yeux 8c par
Tes gelïcs, que ces paroles de-
voient s’apliqucr à elle 8C au
Prince de Pcrk, qu’il ne pût f6
Contenir. Ilfc leva à dém-i , 8C s’

“avançant par dchus le’balufïrc
qui lui fervo’rnd’apuxi , ilobligea

une des compagnes de la femme
qui venoit de chanter de prendre

rogavdc à (on aftion. Com me elle
’étont prés de lui : Eccutezmo’r,

’Iui dit-il , 8c me faites hygiène
d’acompagner de vôtre luth la.

ïchanfon que vous allez enten-
dre. AlQrs jzl chantaunairdont.

a“! H f a
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173 Le: mille à” une Nuit,
ln:- parolcs tendres 8: paHîonv
nees exprimoient parfaitemen;
la violence de fon amour. D’a- i
bord qu’il eût achevé, Schemr

felnihar fuNant (on exemple,
dit à une de (es femmes: Ecou-
tez- moi daufii , 86 acompagnezo
mn voix. En même rems, elle ’
chanta d’une manière qui ne fit

u’embrafer davantage le cœur
au Prince de Perle, quilui ré.-
pon’dit par un nouvel air encore
plus paulienne que celui qu’il a-
voit déjn chanté.

Ces deux Amans s’étant dô-

clarez par leurs chanfons leur
tendreffe mutuelle, Schcmfel-
nibar céda à la force de la Germe;
Elle le levade defT us (on Trône,

.to’ute hors d’elle-même a; sa.

rança vers la porte du Talon. Le
Prince ni connût fon demain, fe
leva a tôt 8c alla au chant d’
elle avec précipitation. Ils fe
rencontrèrent fous lapone , olù

1 s
x



                                                                     

n Conte: 11mm“. 1’79
ils fc donnèrent la main,8cs’e’mv

brafTérent avec tant de plaifîr
qu’ils s’évanouïrent, - llls (cd;

roient tombez, (î les femmes qui
avoient fuivi Schemfelnihar 11è
[les en“ enflent empêchez. Elles
les (bâtiment 8: les transportéü
rem fur un Sofa où elles les fi-
rent revenir à force de leur jet-
ter de l’eau defenteur au vif-age,“

8c de leur faire fentir pluûeurs
fortes d’odeurs.

’ (brand ils eurent repris leur;
efprit’s, lapremiêre chofc que 6:
Schemfelnihar, fur deregardèr
de tous côtez 5 8c comme elle ne
vit pas. Ebn Thaher , elle’dcrv.
manda avec empreff’ementbùil.
étoit. Ebn Thahcr s’était (acare
te par“ refpeé’t, madis que le:
femmes étoient oeupéeààfoulaè.

gcr leur maîtrefïe; &eraignoit
en lui-même’avcc raifort quel-1-
que fuite faeheufe de ce qu’il
Vehoit de Voir. Dés qu’il cite U

H 6 ou:
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180 Les mille 59’ une Nuit,
oui“ que ’Schemfelnihar le de-
mandoit , il s’avança 8C fe pré-

fenta devant elle.
î. La Sultane Scheherazade cer-
fa de-parler en cet endroit, à cau-
fedujourqui paroilTOit. La nuit
fuivante elle pourfuivit de cette
maniere.

a: à au” a: au: a;,a» au: *-*æ***st*at*at in: au: üàtt

4 ÂCLXXXIX. NUIT.
l Chemfelnih’ar fut bien aife de

Voir Ebn Thahcr. Elle lui
témoigna (a. ioye dans ces ter-*
mes: Obligeant Ebn’Thaher, je
ne fçai comment je pourrai re-
conuoître les obligations inti-
nies qucje vous ai. Sans vous je
n’auro-is jamais connu le Prince
deïPerfe, ni aimé ce qu’il y à au

monde de plusaimable. 1 Soyez:
perfuadél pourtant que je ne
mourrai pas ingrate , 8C-que ma
reconnoilïancc , s’il CR poilu/ale,

aga-

” .’-..M..

LA A; 44-! Â»: A.”



                                                                     

. Conte: 1mm. ’ 1’81
“égalera le bien-fait dont je vous

fuis redevable. Ebn Thaher ne
répondit à ce compliment que
par une profondeinclination. 8C
qu’en ifouhaitnnt à la FaVoritc 1’

’acomplilTement de tout ce qu’
elle pouvoit deürer. A

Schcmfelnihar fe tourna du
côté du Prince de Perfc qui é-
toit afïis auprès d’elle, Scie reà

gardant avec quelque forte de
confulion, après ce qui s’étoit
paffé entr’eux: Seigneur, lui
dit-elle, je fuis bienaifuréeque
vous m’aimez, 8c de quelque ard
deur que vous m’aimiez, vous
ne pouvez douter que mon a!
mour ne fait aufîi violent que le
.vôtre. Mais ne nous antons
point: quelque conformité qu?
il fait entre vos fentiniens 8c les
miens 3 je ne vois 86 pour vous 8c
pour moi que des peines , que
des impatiences, que des cha-
grins mortels. Il n’y a pas d’au»-

I. ,. H 7 tr:

.ALA... *.;..as“..’. 3’! -

--wv. «4
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182. Les mille (9’ une Nuit,

tte remède à nos maux que de
nous aimer toûjours , de nous en
remettre à la volontédu Ciel, 8;
d’attendre ce qu’il lui plaira d’or-

donner de nôtre deüinécn Ma.
dame , lui répondit le Prince de
Perfe , vous, me feriez la plus
grande injuftice du monde , li
vous doutiez un feul moment de
la durée de mon amour. Il dt u-
ni à mon ame d’une manière que
je puis dire qu’il en fait lameil. .
leure partie , 8c qucje leconfer-
Verni, après ma mort. Peines,
tourmens, obI’cacles, rien ne fera
capable de m’empecher de vous
aimer. En achevant çes mots , il
kiffa couler des larmes en abon-
dance , 8c Schemfelnihar ne pût
retenir les Germes. A i »
.: Ebn Thaherv rit ce rems là
pour parier à la aval-ite. Ma:
dame , lui dit-i1, permettez-moi
de vous reprefentcr qu’au lieu
de fondre en pleurs,VOus devriez

’ avoir



                                                                     

Conte: Arabes. 1 8;
avoir de la joyc de vous voir en-
Ïcmble. Je ne com rems rien à
vôtre douleur. (âne fera-ce
donc , Ionique la néceüîté vous.

0in crade vousfe rer? Mais,
que is-je,voué 0b “ cm? ily a
long- rems que nous ommes ici,
8c vous fçavez , Madame , qu’il
cf: rems que nous iléus retirions.
Ah que vous êtes cruel , repartit
Schemfelnihar! Vous qui con-
naîtrez lançaufe de mes larmes ,
n’aurez vous Ras pitié du malg
heureux état ou vous me voyez?
Trifte fatalité ! qu’ai-jc commis
pour être foûmife à la dure loi
de ne pouvoirjou’ir de ce que j’

aime uniquement.
Comme elle étoit perfuadée

qu’Ebn Thaher ne lui avoit. parf-
lé que par amitié ,4 elle ncllui.
fçut pas mauvais grÀéde ce qu’il

lui avoit die 5 elle en profita mât
me. En “ce, elle Kit un (î neà
Perdue fàcouâdeutegqui (a?

, a -

v-”....’ w“, . .u. -.

un.



                                                                     

184. Les mille 697 (me Nuit,
auHî-tôt 8c aporta peu de rem“:

dprés une collation de fruits fur
une petite table d*argent qu’elle
pofa -cntrc°fa Màîircll’c 8c le“ ,

Prince de Perfe. Schcmfclnihar
choifît ce qu’ily avoitdc meil-
leur 8C le préfcnta au Prince/en,
le priant de manger pôur l’a-â
mour d’elle. i Il lé prît 8c le pot-
ta à (la bouche par l’endroit qu’

elle lavoit touché. Il prefcn-
ta “il (on rouir quelque chofc à
’Schcmfclnih’àr qui 1c prit aullï

3c lclmangca de la même manié-
’re. Elle n’oublia pas d’inviter

Ebn Thnhct à manger lance
eux 3“ mais fa voyant dans un lieu
où il ne fc croyoit point en fûreu
té, il auroit mieux aimé être
“chez lui, 8C ne mangea que par

“ Complàifançe, Après qu’on eût
chchi ,’on aperts. un bafïîn d’

argent avec de l’eau dans un vafc
53’01- 8: ils fa lavèrent les mains

tnfemblc. Ils-Te remirent enfui-

’ K- Â .

A-a l-A -.Au . u



                                                                     

Conté: .4741)“; 18;
te àleur place , 8C alors trois des
dix femmes noires aportérent
chacune une talle de criftal de
roche pleine d’un vin exquis fur
une foucoupc d’or, qu’elles po-

férent devant Schemfelnihar , le
Prince de Perfe 8c Ebn Thaher;

l P611: être plus en particulier; .
Scbemfelnihar retinç’feulemenç
auprésd’clle les’dix femmes noi-

res avec dix autres. qui (avoient
chanter 8C jouer des inürumens;
&après qu’elle eût renvdyé tout;
le reüc,elle-prit-Line déâ’talrcssôç

la tenant, à la main , elle chanta
des paroles tendres qu’une des
femmes acompagna de (on luth.-
Lors qu’elle eû; achevé, elle
bût; enfuite-elle prit une de;
deux autres naffes -,- 8c-1àpréfcnta

au Prince en le priant deboire
“ pour l’amour d’elle,“ de même

qu’elle venoit de boire pour l’a-

mourdelui. Il la reçût avec un
tranfport d’amourlëc de joye)’

mais

O



                                                                     

x 86 Le; mille Cs? une Nuit ,
maisnvant que de boire il chant:
à (on tout une chanfon qu’une
autre femme acompagna d’un
inihumcnt; 8C en chantant les
gleurs lui coulèrent des yeux a-

ondamment: nuai lui marqua-
;-il par les paroles qu’il chan-
;oit, qu’il ne [gavoit û démit le
yin qu’ellelui avoit préfentê qu’

il alloit boire ou les propres lar-
mes. Schemfclnihar .préfenta
enfin la troiûéme taffeâ Ebn
Thaher, qui la remercia de la.
bonté, &Z de l’honneur qu’elle

lui faifoit. - . I ,
Après cela, elle prit un luth

des mains d’une de (es femmes 8C
ll’acompa na de fa voix d’une
manière 1 pafüonée , qu’il fem-
bloit qu’elle ne fe ppiÏédoit pas ,

i 5C le Prince de Perfe les yeux a-
tachez fur elle demeura immo-
bile com me s’il eût été enchan-

té. Sur ces entrefaites l’efclave
confidente arriva toute émincé



                                                                     

Conte: 4mm. l 187
à s’adrcITant à fa Maîtreîïë:

Madame , lui  dit elle , Mcfrour
.8: deux autres oücicrs avec plu-
ücurs eunuques qui les acom-
pagncnt (ont à la porte &dcl-
mande à vous arler de la part du
Calife. Qmm le Prince de Per-
fc 8c Ebn Thahcr eurent amen-.-
çlu ces paroles, ils changèrent de
poulcur 8c commencèrent à

I trembler comme f1 leur perte
çût étéaû’uréc. Mais Schemfel-

pilau qui s’en aperçut , les mimi
la ar unfoûzis. ” ’ p,”
. a clarté dujoùrqui arcif-
foit, obligea Scheheraza e d’in-
terromprç là fanarration. Elle
la reprit le lendemain (jupette.
forte.
“æææææææææàèà”»

cxc. NUIT.
raffiné le Prince de Perfe Sc

I SChcmfclnihar après avoir

a Ebn



                                                                     

x88. Le: mille Es” une Nuit , Ï
.Ebn Thaher , chargeal’efclavc
fa confidente d’aller entretenir
Mcfrour 8C les deux annexon-
çiers du Calife , julqu’à/ ce qu’

elle le fût mire en état de les re.
revoir, &Iqu’ellc lui &tdircd’c
les amener. Auûîtôt elle donna.
ordre qu’on fèrmât toures les fe.
nôtres du falon 8C qu’on abaHTât

les toiles peintes qui étoient du
’Icôté dujardin, 8C a rés avoir al:

juré le Prinçe’ 86 Ëbn. Thahet
qu’ils ’y c pouvoient .dc’mcù’rcf

fans grain-te , elle forât pà’r’ la

’porte qui donnoit fur le jardin,
:qu’ell’e tira 8C ferma fur eux:
“Mais quelque afl’urance qu’elle

“lem-eût donnée de leurfureté,

ils ne lailïérent pas de fentir les.
plus vives alarmes , pendant tout
le tems qu’ils furent feuls.

D’abord que Schcmfelnihar
fut dans le jardin avec les fem-
Ïmes qui l’avoienefujvie , elle fit
emporter tous les lièges qui a-

’ “ valent

-Au-- “in -.



                                                                     

Conte)“ ,drqèn. Ï I 8 9

voient fervi aux femmes qui jou-
oient des inürumens à“ s’afTeoir

pres de la fenêtre,d’où le Prmce

de Perfc 8C Ebn Thaher les a- N e
voient entendues s êc lorfqu’elle,
vit les chofes daine l’état qu’elle

fouhaitoit,elle 5’21th fur Ion trô-
«ne d’argent. Alors elle envoya,
avertir l?efclavç.fa conlidente
d’amenerle Chefsdes eunu ucs’,
avec-lçsl’çleux “qi-îciei-àlfuba ter-.

nes, l .Ils parurent Ïuivis de, vingteu-
nuques noirs tous proprement
habillez avec le fabæc àu côté 8Ce
une ’çeintur’eld’br lai-ge de qua-f

tu; dqigts. ,.De Ililoin qu’ils a;
percûkxçent la :ngôlîîtc Schègm-I

felnihar, îlsllui litent une pro:
fonde revvêrenee, qu’elle leur,

v rendit de. defl’us (on, ,trône,
Quand ils ., furent. plus’,aîîanéez

elle le leva. 8C ,alIàÇ aludev-am Clé

Mal-ouf guimatehojç, le preë
mien Elle .1’ui gemma quelle:

nou-

ura-r “lm. .n W “ç. N

U :5 2. :1:wa

in un aux“; au. au

“ml *

.v 14.41“? n l a
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t po Le: mille (9’ une Nuit,

nouvelle il aportoit. Il lui ré-
pondit : Madame , le Comman-
deur des Croyans qui m’envoyc
vers vous , m’a chargé de vous
témoigner qu’il ne peut vivre
’lus long-rems fans vous voir.’

la doffai: de venir vous rendre
viüte cette nuit; :jc viens vous
en avertit pourvous prcparer à
le recevœr; Il-Ïefgéljeg, Madar’

me, ne. vous le verrez avec au4
. tant e-plaiûr qu’ilad’limpati-ï

duce d’être avec vous.

A ce dilcoms de Mefrour , la.
. FaVOrite vSÇhemfeluihaÊfe pyro-

ftemajcrohtrc .terte pour mar-
âuer la gfoûrrgiûîonoàvec la ne“:

c lejeeevoit Pbrdr’e du. s ahfd;
Lors qu’elle fc fut relevée: Je
vousprie , liai dit-elle, dedire au
Commahdeur des Croyants que
je m’eiferai. toûjours luire d’éé

xécuter «lesï’çofnman engeras de

Sa Majcfïéf; . 861qu (on cfclavc
s’éfOrcera “de “le recevoireavec

“ - tout



                                                                     

Conte: Arabes. 19!
tout le refpeâ qui lui el’c dû. En
même tcms elle ordonnaàl’ef-
clave (a çonüdente de faire met-
tre le Palais en état de recevoir
le Calife ar les femmes noires
deftinées a ce miniüére. Puis
Congédiant le chef des “eunu-
ques : Vous voyez , lui dit-elle ,
qu’il faudra quelque rems peut
préparer toutes chofes. Fautes
enforte , je vous en fuplic , qu’il
fe donne un peu de patience, afin
qu’à fon arrivée il ne nous trou-

ire pas dans le defordre;
Le chef des eunuques 8C fa Tuil-

te s’étant retirez, Sclremfelniï
bar retourna au falon CXtrême-i
ment aHigée de la ’néceiïité ou

elle le voyoit de renvoyer le
Prince de Perle plûtôt qu’elle
ne s’y étoit atenduc. Elle le re-Â

joignit les larmes aux yeux; ce
qui augmenta la frayeurd’Ebri

haher , qui en augura quelque
çhofe de funeüe. Madame, àui

l rt

v-.. -. .v-ww

u nim-“us. gm “ç.

“Mu-ana. aîfh*r4ltV-rlek*- q.
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’19; Lesmilleëy’ une Nuit, .

dit le Prince, je vois bien que.
vous venez m’anoncer qu’il
“faut nous féparçr. Pourvû que
je n’aye rien (le plus funefte à,
redouter, j’efpéreque le Ciel
me donnera la patience dont j ’aj
befoin pour fuporter vôtre ab-
*fence. Hêlas! mon chercœur,
ma chére ame, interrompit la
trop tendre Schemfelnihar, que
je vous trouve heureux, &que
je me trouve malheureufe ,
quand jeicompare’vôt’re fort av
vec ma trille del’cinéc! Vous
foufrç; fans doute de ne me pas
voir; mais .“ccÇfera toute vôtre
peine, «se vouslpourrcz vous en
conf’olcr pal-“l’efpérancc de me

revoir. Pourmoi,jufte Ciel; à
quelles rigoureule épreuvefuis-
je réduite; Je ne ferai pas feule-
ment privée de lavûedeCe que
j’aime uniquement, il me faudra
foûtenir celle’gd’un objet que
vous m’avez rendu ’odieux. L’

ar-

“s .

n - A .- -
. :*Fn“*“m-æ-4--- .l-..;e....--«--

z

m! Ta. 5-4.1hkgaï;.ç;j:;-;H;LLQ4 - a... r) a
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Contes Arabes. 1.9;
arrivée du Calife ne me fera-
t-ellc pas fouvenir de vôtre
départ P 8: comment ocupée
de vôtre chére image, pour-
rai-j e montrer à ce Prince la j o-
ye qu’il a remarquée dans mes
yeux toutes les fois qu’il m’efl:
Venu voir? J’aurai l’efprit dif-

trait en lui parlant, &lcs moin-
dres complaifances que jÎaurai
pour fon amour, feront autant
de coups de’poignard qui me
perceront le cœur. Fourmi-je
goûter l’es aroles obligeantes,
8c fes car: est? Jugez, Prince,
à ucls tourmens je ferai exq-
po ée dés que je ne vous verrai
plus. Les larmes qu’elle kiffa.
couler alors, 8C les (anglets 1’.
empêchèrent d’en dire davanta-

e. Le Prince “de Perfe voulut
ui repartir; mais il n’en. eut pas

la force: fa ropre douleur 8cv
celle que lui ifoit voit fa maî-
trelïc , lui avoient ôté la parole.

Tom. 1’. I Ebn

mnuuudngg;wmv;:îzaar . 1.. , .. ..
n 4 i .1 ,......-......-.........à

. nmæmü4 .. .
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194 Le: mille à” mn Nuit,
Ebn Thaher-qui n’afpiroit

qu’à fe voir hors du palais , fut
obligé de les confoler. en les.
exhortant à prendre patience.
Mais l’efclave confidente vint 1’

interrompre: Madame , dit-el-
- le à Schemfelnîhar , il n’y a pas

de rems à perdre. Les eunuques
’commencent à arriver, &vous
(gavez que le Calife paroitra
bien-tôt. O Ciel! que cette fé-

aration cit cruelle, s’écria la
avorite! hâtezwous, dit-elle

.àfa confidente. Conduifezles .
tous deux à la galerie qui regar-
de fur le jardin d’un côté, 8c de
l’autre fur le Tigre ;-& lors que
la nuit répandra» fur la terre fa
plus grande ob feur-ité , faites les
fortirpar la porte de derrière ,
afin qu’ ils fe’ retirent en (tireté.

Açes mots elle cmbraEa tendre-
ment le Prince de Perfe fans
Touvôir lui “dire unfeul mot , ô:
3111m; devant: du Calife danâ le

, . . c-a



                                                                     

Contes Arabes. Ipf
defqrdre qu’il cit aifé de s’ima-

giner. ’. ’ Cependant l’efclav’c confiden-

te conduiüt le :Prince 8c Ebn
T haha à la galerie que Schemc
felnih-ar lui avoit marquée; 8c
lors qu’elle les y eût introduits ,
elle les y lama 8c ferma fur aux la
porte en fe retirant, écaprés le; .
avoir affurez. qu’ils n’avoiem:
rien à craindre , 8c qu’elle vienù
droit les faire fo’rtir quand. il en
feroit rems . . Mais , Sire , dit en
en ce: endroit Scheherazade , le
jour que je vois paroître m’ima-
Ique 61eme. Elle fe tût g 8cm:-
çremm: fou difcours Inuit fui»:

’vaDËCI ’ I

’ææææææææææææ

* oxer. “NUIT, 1-;
Ire ’, pouffui?it-elle 3 l’efclaË
ï “vc conüdente dc’Scbemfelh

’ nibar s’étant retirée, le Prime:

’ n e ’ 1 z ’ 512

. a



                                                                     

196 Le: mille 65’ me Nuit ,
de Perfc 8c Ebn Thahcr oublié-
rent qu’elle venoit de les affurer
qu’ils n’avaient rien à craindre.

11s examinèrent toute la gale-
rie , 8c ils furent faifis d’une fra.-

i veur extrême, lors qu’ils con-
hurcnt qu’il n’y avoit pas un (cul
end-roitpar où ils pufl’ents’écha-

per,.au casque le Calife ou quel-
ues-uns de Iesoûciers s’avi-faf-

en: d’y venir. ’
A Une grande clarté qu’ils virent
tout à Coupdu côté du jardin au
travers des jaloufies , les obligea.
de s’en aprocher pour voir d’où
elle venoit. Elle étoit cauféerpar
Cent. flambeaux de cire blan-
che , qu’autam: de jeunes eunu-
ëues noirs portoient à la main.

es eunuques étoient fuivis de
plus de cent autres plus âgez,
tous de la arde des dames du pa-.
lais du Ca ife, habillczôc armez
d’un fabre , de même que Ceux
dont j’ai déja parlé , 8c le Calife

mar-



                                                                     

Conte: draks. :97
marchoit après eux entre Mcf-
tout leur chef qu’il» avoit à fa
droite, 8c Væfïif leur recoud
ofîcier qu’il avoit à fa gauche. .

Schemfelnihar atcndoit le Ca-
life à l’entrée d’une allée, acom- .

pagnée de vingt femmes toutes
d’une beauté furprenante, 8: or-
nées de coliers 8C de pendans d’
oreiHes de grœdiamans, 8: d’au-

tres , dont elles avoient la tête
toute couverte. Elles chan-
toient au ’fon de leurs Infime
meurs , ô: formoient- un concert
charmant. La Favorite ne vit
pas plutôt paroître ce Prince,
Fu’eîle s’avan ça 8C feprofterna à

es pieds. Mais faifant cette ne;
tian : Princede Perfe, dit-elle en
elle-mème, fi vos t’riûes yeux
font témoins de ce que je Fais ,
jugez de la rigcur de mon fort.C’
en: devant vous que je voudrois
m’humilier ninü. Moncœurn’ ’

y lentiroit aucune répugnance.

I; Le.
M.........4-...

en»...



                                                                     

:98- Les-milh 59” un: Nuit, ’

Le Calife fut ravi de vois
Schcmfelnihar : Levezwous ,
Madame, lui dit-il , aprochcz-
Vous. Je me (gais mauvais gré à.
moi-même de m’être. rivé ü

ions-rems du plailîr c vous
Voir. En achevanrces paroles
il la rit par la main , 8c fans ccfè
fer c lui dire des chofcs oblige!
âmes , il anas’choir fur le tronc
»-d’argCnt que Schcmfclnihar lui

avoit fait apomr. Cette dame
ram: fur un mège devant lui , 8:
ksvingt faunines formâtes: un
cercle autour d’eux fait d’autres-

lièges; pendant qqc les jcuncæ
canaques, ui tenoient les flan-5
beaux-..   perférentdanslejarq
dia, à cumin: diffame les uns
du autres,  aân f 118.16, Cailfc
jouît du frais de foirée-plus
hommodément.  v v ’ - .

Lors que le Calife fut ams , il
regarda autour dc lui, ô! vit avec ’

une granny: fatisfaâinn “agui?

ï à i Jar“? a



                                                                     

Contes Arabe». ’ 199
jardin illuminé d’une infînité d’

aunes lumières que les flambe-
aux que tenoient les jeunes eu-
n ues. Mais il prit garde que
le alon étoit fermé; il s’en-é-

tonna, 8c en demanda la rairons
On l’èvoit fait exgrés- pour le
furprendre. En étet, ü n’eût
pas plûtôt parlé, que les fenê-
tres s’ouvrirent tous âla fois, 8: .
qu’il le vit illuminéau dehors 8c
en dedans d’une manière tout:
autrement bien entendue qu’il
ne l’avoitvû au “avant; Chat”-
mante Schcm elnihar, s’écria
s-il à ce fpeéÏaclc, je vous en-
tends. Vo us avez. voulu me faj-
re connoîtrequ’il y a d’auHi bel-

ies. nuits que les plus beaux
jours. Apres ’cc que je vois , je
n’en puis difconvenir.

  . Revenons au Prince de Perfe
8C à Ebn Thaher que nous avons
lainez dans la galerie.” Ebn
Thahcr nepouvoir aEezadmirer

1 4. tout
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zoo Le: nille (a? une Nuit,
tout ce quis’ofroitâfavûcs Je
ne fuis pas jeune , dit-il, &j’ai
vû de grandes fêtes en ma vie 5
mais je ne croi pas que l’on puif-
fc rien Voir de fifurprenant, ni

. qui marque plus de andeur.
Tout ce qu’on nous i: des Pa-
lais enchantés , n’aprochc pas du
’j’rodigieux fpeôzacle que nous

avons devant les yeux. Q1: de
rîcheii’es 8c de magnificence à la

fois!
Le Prince de Park n’étoit a

touchéd’c tous ces objets ’ -

sans ifaifoicnt tantdc laifirà
Ebn haber. Il n’avait es eux
que pour regarder Schem elnî-
bar , 8c la préfence du Calife le
plongeoit dans une afliétionin-
concevable. Cher Ebn Thaher,
dit-il, plût àDicuquej’euffel’
refprit airez libre pour ne m’ai-réa

ter, comme vous, qu’à ce qui
devroit me caufer de l’admirati-
on! mais hélas lje fuis dans un é-

» ta:
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e , Conte: dabes. toi.

rat bien diférent; tous ces objets
V ne fervent qu’a augmenter mon

tourment. Puis je voirie Calife
tête à tête avec cequej’aime, 8:

ne pas mourir de defefpoir?
Faut-il qu’un amour aufii tendre
que le mien fait troublé’par un

. rival (i puiii’anx P Ciel, que mon
de (En cit bizarre 8c cruel le Il n’y
a qu’un moment que je m’em-
mois L’amant du monde le plus
fortuné, 8C dans cet imitant je
me feus fraper le cœur d’un
coup qui me donne la mort. Je .
n’y puis réfuter, mon cher Ebn
.Thaher 3 ma patience CR à bout:
mon mal m’acable ,6: mon cou-
rage y fucombe. En pronon-
çant ces derniers mots , il vit qu’
il fe paH’oit quel ue choie dans
le jardin qui l’ob igea de garder
le Gicnce,*ôc, d’y prêter fou 39:01

mon. .En éfet , le Calife avoit on-
donné à une des. femmes qui é- ,

’I y nient



                                                                     

:102 Le: Mille E5 ne Mit,“
roient tés de lui, de chantef fur
(on mg]; &elle commençoitâ.
chanter. Les aroles qu’elle
chanta étoient [En paQionnées g
8: le Calife perfuadé’qu’elielesr

chantoit par ordre de Schemfel-
nibar qui lui avoit donné fou-
vent de pareils témoignages de
tendrefTe , les expliqua en fa fa-
veur. Mais .ce n’était pas l’in-

tention de Schemfelnihar pour
cette fois. Elle les apliquoit à
Ton cher Ali Ebn Becar, 8C elle
fe laifTa pénétrer d’une ûvive

douleurd’avoir devant elle un
“objet dont elle ne pouvoir pluè
Toû-tenir la Préfencé, qu’elles”

“évanouit. Ellefe renverfa fur le
 dos de la ehaife qui n’avoir; pas de
bras d’apui, 8C elle feront tom-
bée f1 quelques-Unes de fes fem-
mes nel’eufièpe promptement
recourue. Elles l’enlevérent ,8:
i’emeorté’rent’ amis le falon.

’ Ehn Thaher qui Çtoit dans la

’I l v   . 8*:

I



                                                                     

canter 157:5”; te g.
galerie , fnrpris de cet accident,
tourna la tête du côte du Prince
de Perle , 8c au lieu de le voir aè

v “puyé contre la jaloufie pour rei-
garder’comme lui , ilfut extrê-r
mement étonné de le voir étend
de à .fes pieds fans mouvement.
Il: jugea par lède la forcerie l’a-I
mour dont ce Prince étoit épris
pour Schemfelnihar , 8; il admi-,
ra cet étrange éfet de En! pathie,”

qui lui caufa une peine mortelle ,
à. caufe du lieu où ils-(e trou-
voient. 1th cependant tout ce
qu’il pût pour faire revenir le
Prince . mais’ce fut inutilement;
Ebn Thaher étoitdanscetem4
Baras , lors que la confidente de
Schemfelnihar vint ouvrir la
porte de la galerie , 8C entra hou
(l’haleine 8C comme une «Ion-

’ ne qui ne-favoit plus où’e le en é-

toit. Venez promptement 376-
cria- belle, que jevous fa le for-
tir. Tout eüicienconfuüonêc

i ’ 1- 6 3°.

- ..--n.----u-...--..n
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204 Lentille 59’ me’t;
je croi que voici le dernier de nos
jours. Hé! comment voulez
vous ne nous partions , répons ’
dit E J11 Thaher d’un ton qui
marquoit fa tendrette. Apro.
chez de grace , 8c voyez en quel
état eii: le Prince de Perfe.
(brand l’efclave le vit évanoui,
elle courut chercher de l’eau ,
fans perdre letems a difcourir 8c
revint en peu de momens.
, Enfin , le Prince de Perfe après
qu’on luieûtjetté de l’eau fur le

virage , reprit l’es-cf rits : Prin-
ce , lui dit alors E n Thaher ,
nous courons rifque de érir. ici
vous 8C moi, li nous y re onsda-
Vantage , Faites donc un éforx , 8c
[nuitons nous. au plus vite. Il éj-
tpit û foiblc qu’iline pût fe lever

tout feul. Ebn-Thaher 8c la con:
âdente bidonnèrent la main, 8c
le foûtenant des deux côtez , ils

.àllérent jufqu’i une etitc orte
de fer qui rougie (in le gifs,



                                                                     

Conte: 21min. ne;
Ils fortirent ar là &s’avancé-
rentjufques ur le bord d’un pe-
tit canal. quicommuni noir au
fleuve. La confidente rapades
mains, 8C sium-tôt un petit; bate- r
au paru-n 8c vint à eux avec un
(cul rameur. Ali Ebn Becgrôc
[on compagnon s’embarquer,-
renx, 8c l’eklave confidente ede-
meura fur le. bord damnai. D’iv-
bord que le Prince le fût alii:
dans le bateau, .il étendit une
main du côté du Palais, 8C met.-
tant l’autre fur fou cœur: cher
objet de mon ame , s’écriaut-il
d’une voix faible ,,recevez ma
foi de cette main,.pcndant quejc
vous airure de cpllc-cique mon
cœur confervera. étemellcrnen:
le feudont ilbrûle our vous.
I En ce: endroit cheherazadc

s’aperçût qu’il étoit jour. Elle

fe tût , 8c lamait fuivante elle re:
prit laparole dans ces termes.

I 7 CXCIL,
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e206 Les mille. Es? nmJVmÎ,

exon. NUIT. ’
“CEpendant le batelier ramoit

’ de mute far-force , 8C Perch-
Ve confidente de Schemfclnihat!
acompagna le Prince de Perfe 8c
Ebn T haher en marchant fur le
bord du canal jufqu’àvcc qu’il:

furent arrivez au couranedu Ti-
gre. Alors comme elle ne pou-
voit aller plus loin, elle prit con»

- gé d’eux 8c fe retira.

Le Prince de Ferre étoit mû-
’ urs dans tine grande foibleffe.

bn Thahcr le confoloit 8c 1’
exhortoit à prendre courage :;
Songez, lui dit-il, que quand
nous ferons débarquez nous au-
rons encore bien duchemin à“
faire avant que d’arriver chez;
moi. Car de vous mener à l’heur
re qu’il CR 8c dans l’état où vous. “

êtes jufqù’à vôtre logis quiçn;

. -’ bien

(à



                                                                     

z Cimier 1rd“. 207
Bien pluséloigné que le mien, je
n’en fuis pas d’avis 5 nous pourio
-ons même courir rifque d’être
rencontrezparleguct. Ilsfortia
un: enfin du bareàu 5 “mais le
Prince’avoit ü peu de force qu’il.

ne pouvoit marcher, ce qui mit
’Ebn Thaher dans un grand em-
bai-213.11 le fouvint qu’il avoit nm
’Ami’ dans le voiiinage -,.il traîna

le Prince juihues là avec ibeauo
comme peine. L’Ami les reçût:
avec bien de la ioye; 8c quand il
les eût fait afl’eoir , il leur de-
manda’d’oû ils venoient fi tard.

’ Ebn Thaherlui répondit: J’ai a-

pris ce foir qu’un homme qui me
doit une foin me d’argent allez
confidérable ,’ étoit dans le der-

fein de partir pour un longvoyav
ge. Je n’ai point perdu de tems,
je fuis allé le chercher, 8C en-
chemin j’ai rencontré ce jeune-
Seigneur que vous voyez 8:51.-
’qu-x j’ai mille obligations 5 com; »

v me

mmh -....4“.-«L.---..-- hg,” ri,.r.-.-.u.nnæ.-4 - Al“ A * v - A n.

km“. «’MI--:in.«’: “754:3. 222.. :.:,;s.:w.u . A! .
. a w

. a 1.1...-1va-«bæ

-.--



                                                                     

:08 Les mille à” une Nuit ,1

me il connoîtnmondébiteur, il a
bien Voulu me faire la. gracedc
m’acompagner. Nous-avons en

n airez de peine à. mettre nôtre
homme à la raifon. Nous en
fommes pourtant venus à bout ç
ô: c’c-(t ce ni en: caufe que nous
n’avons pû ortir de chez lui que
fort tard. EnreVenant, àquclo-
ques pas d’ici, ce bon Seigneur
pour qui i’aitoute la conûdéra-
don pofiîble ,, s’ei’c fend tout à

coup ataqué d’un mal qui m’a

fait Prendre la liberté de fraper
à. votre porte. Je nacrais-6316
que vous voudriez bien nous Pain
re le plaiiîr de nous donner le ’

couvert pour cette nuic.. -
L’Ama d’ EbnThahcr fe paya

de cette fable ,leur:dit u’lls é-

toient les bien venus, ofrit
- au Prince de-Perfc, qu’il ne con-

noiffoit pas, toute l’afïîf’tance

,qu-’il.pouvoitdeürer. Mais Ebn
Thaher prenant la parole pour

le; .
-ùA-é-J. -. -



                                                                     

Contact arabes. 2.0 9
le Prince , dit que fan mal étoit I
d’une nature à n’avoir befoin
que de repos. L’Ami comprit
par ce difcours qu’ils (aubai-
toient de fe repofer; c’eii pour-
quoi il les conduilit dans un a-

artemcm; où il leur lailTa lali1
erté de fe coucher. -
Si le Prince de Perfedormit,

ce fut d’un fommeil troublé par
des fonges fâcheux qui lui re-
préfentoient Schemfelnihar, É-
vanouïe aux pieds du Calife , 8;
l’entretenoienedms (on afliétig

on. Ebn Thaher qui. avoit une
grande in) tienne de fe revoir
chez lui, qui ne doutoit pas
que fa Famille ne-fût dans une in:
quiétude mortelle, car il ne lui
axoit jamais arrivé de couche;
dehors, fe leva 8: partitdebon
matin , après avoir pris congé de
[on ami, qui s’étoit levé pour
faire fa prière dès la pointedii
jour. Enfin il arriva chez lui,

5c.

«t.:-
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ne Les mille a; mNuit,
6C la première chofe que 5: le’
Prince de Perfe qui s’étoit fait
un grand éforc pour marcher,
fût de [e jetter fur un fofa, auŒ
fatigué que s’il eût Fait un long.
voya e.Commeiln’étoitpasent - *
état. e fe rendre en fa maifon ,
EbnThaherîui Et préparer une
chambre; 8c afin qu’on ne fût
point en peine de lui , il envoya-
dire à (es gens l’état 8E lelieu où.

11’ étoit. l pria cependant: le
Prince de Perfe d’avoir l’ef rit

en re os, de commander c et
lui, d’y difpofer à fongrêde
toures chofes. J’accepte ebon
cœur ces ôfres obligeantes que .
Vous me faites , lui dît le Prince,
mais que je ne vous cmbaraH’c
Pas, s’il vous plaît 3 je vous con.
Jure de faire comme üje n’etois
pas chez vous. Je n’y Voudrois
pas demeurer un moment ü je
croyois que ma préfence vous
contraignît en la moindre choie.

D’a-



                                                                     

Conte: draban 2H
D’abord ’qu’Ebn Thaher eût

un moment pour fc reconnoître,
il aprit àfa Famille toùt ce qui s’
étoit paire au palaîs de Schem-
felnihar , 8c finit fou recit en re-’
merdant Dieu de l’avoir délivré

du danger qu’il avoit Couru.
Les principaux  domqi’ciques du

Prince de Perfe vinrent rece-
voir Tes ordres çhez’ Ebn Tha-
ber, 8c l’on y vîtbicn-tôt arda
ver/.pluûeurs de (es amis u’ils

. avouant- avertîs’ de fonind’ polî-

tion. .Cesnmispaüélçent la meilè

laure partie ’ de la jdurnée avec
lui; 8c (i leur entretien ne pûe
éfaCer.1es mm» idées u: cant
fuient Ion mal, il en tira u moins
termaptngeî,’ qu’elles luncha;-
h-éreàtîquelquerelâche. Il voui--
lut prendre congé d’EbnÏ Thaï-
h’erfu’rla &n’du joùr,mais ce ti;

dzéle ami lui trouva. encore tant
defoibleüe , qu’il l’obligea d’av-

tendrenu lendemain -;  cependant
pour

A “3-4 frmmm N. “1:. a

)u!l.: --4p,. .
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au Le: mille a? une Nuit,
our clontribucràle réjouir 5l il
ui donna le fait un concert de

voix 8C d’inflrumëns. Mais ce
concert ne fervit qu’à. rapeller
dans la mémoire du Prince celui
du foir précédent , 8C irrita fcs
ennuis au lieu de les foulager a
de forte que le jour fuivant for! .
mal parût avorr augmenté. A-
lors Ebn Thahcr ne s’opofaplus

i . au demain que le Prince aven: de
le retirer dans fa maifon. Il prit
foin lui même de l’y faire porter)
il l’acompagna, 8c quand il fe vit
feul avec..lui dans fou aparçeë
ment , il lui repréfcma toures
les raifons qu’il avoit de faire un
généreux éfort pour vaincre u-
ne pafïion donthân ne pouvoit
être heureufe ni pour lui , ni
. ourla Favorite. Ah, cher Ebn
. hahcr s’écria le Prince l qu’il

Vous cil: aifé de donner ce con-
- foil, mais qu’il m’efl diûcile de

le ruine ! J’en conçois tout; P
im-

45-»



                                                                     

Contes. druzes. u ç
importance fans pouvoir en pio-
Eter. Je l’ai déja dit , j’empor-

terai avec moidansjc tombeau
l’amourguc j’ai. pour Schem-
fclnihar. Lors que Ebn Thaher
vit qu’il ne pouvoit rien gagner
fur l’efprit duPrince, il put con-
gé de lui 8c voulut fe retirer.
’ ’ Scheherazade en cet endroit
voyant plaroîu’e le ’our, gardai:

ûlence , 8c lelen emainelle re-
prit ainü fon difcours. . 4

Wexam. NUIT.
E Prince de Perfe le retint ;
obligeant Ebn T haher lui

dit-i1, ü je vous ai déclaré qu’il

n’étoit pas en mon pouvoir de
fuivre vos fages confeils, je vous
fuplie de ne m’en pas faire un
crime 8C de ne pas ceffer pour
cela de me donner des marquâ:

e

A. . . 4 , V
I-d.hM»--L-WŒ«JŒL“LÈŒT v- . .. 2’“

“M’vmmh-m;tzqnwu - 4A, , u v.
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zr4 Le: mille (9’ une Nuit, e
de vôtre amitié. Vous ne (auriez
m’en donner une plus grande
que de m’inûruire du.de&in de i
ma chére Schemfelnihar, [i vous
enaprenez des nouvelles. L’inn’
Certitude où je fuis de (on fort,
8c les apréhenfions mortelles
que me calife fou évanouïîTe-g .
ment, m’entretiennent dans la.
langueur que vous me repro-
chez. Seigneur , .lui répondit

. Ebn Thaher , vous devez efpé-e
ter que fon évanouïû’çment n’

qui“: a; eu de fuite funeï’çe , 8C

ne a confidente viendraincef-
arriment m’informerde uelle

maniérefefera 241.6121 cho c. D’

abord que je gantai ce détail:
je ne manquerai pas devenir
vous en faire part. .

Ebn Thahcr kiffa le Prince
dans cette efpérance 8c retournai
chez lui, où 4 il arcadie inutile;
ment tout le reüe dujour la con-
dîdçntedeSchemfclnihar: Un; -



                                                                     

aria

Conte: [trabes-.1 2.1;
la vit pas même le lendemain,
L’in uiétude où il étoit de (21-,
voirî’état de la famé du Prince

dePerfc, ne lui permit pas d’ê-
tre plus langtems fans le voir. Il
alla chez lm dans ledeiTein de 1’
exhorterâ prendre patience. Il
le trouvaau lit auiïî malade u’â.

l’ordinaire , 8:: environné ’un

nombre d’amis , 8c de quelque;
médecins qui emploioient toue
tes les lumières de leur art pour
[découvrir la caufe de (on mal.
Dés qu’ilapercût Ebn Thaher,
il le regarda en foûriant, pour lui
témoi net deux chofes; l’une,
qu’il (Ë réjouïffoit de le voir 3 8c

l’autre, combien fes médecin:
qui ne pouvoient deviner le (u?
je: de fa maladie , fe trompoient
dans leurs raifonnemens.
. Les amis 8c les médecins fe re,- 4
.tirérent les uns après les autres,
de forte qu’Ebn Thaher demeu-
ra [cul avec le malade.“ s’apro-

cha

:.»L.. »4

. . 3
- a gym

a “attremrrnrw A

est?“
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116 Le: mille (a? une Nuit, A
cha de (on lit Pour lui demander
comment A“ il le trouvoit depuis
qu’il ne l’avait vû. Je vous dirai

lui répondit le Prince , que mon
amour qui prend Continuelle-
ment de nouvelles forces , 8c Il
incertitude de la deüinée de l’ai-

mable Schemfelnihar augmen-
tent mon mal à chaque moment,
.6: me mettent dans un état qui
allige mes parcns 8c me: amis, 8C
déconcerte mes médecins, qui
n’y comprennent rien. Vous
ne fautiez croire, ajoûta à“,
combien je foufre de voir tant:
de gens qui m’im ortunent 8c
que je ne puis en: erhonnête-
ment. Vous êtes le feuldom je
feus que la compagnie me fou-
lage; mais enfin ne me diflîmuo
lez rien , je vous en conjure:
“quelles nouvelles m’aportez-
Vous de Schemfelnihar? Avez-
Vous vû fa confidente 2 que vous
43-96116 dit? Ebn-Thaher Iré-

v pon-



                                                                     

t Contes 1mm; 2.17
pondit qu’il ne l’avait pas vûc ,
8C il n’eut pas plûtôt apris au
Prince cette trille nouvelle, que
les larmes lui vinrent aux yeux a
il ne pût repartir un feul mot,
tant il avoit le cœur ferré. Prima
ce, reprit alors Ebn Thaher,
permettez moi de vouspremon-À
trcr que vous êtes trop ingenig
eux à vous tourmenter. Au non;
de; Dieu, effuyez vos larmes;
quelqu’un de vos“ gens peut p emg

trcr en ce moment, 8c vous fa.-
vcz avec quel foin vous devez

,cacher vos fentimens qui pour-g
roient être démêlez par là,
Quelque chofe que pût dire ce
judicieux confident, il ne fut pas
poHîble au Prince de retenir fez
pleurs: (age Ebn Thahei’, 3’61
cria-t-il, quand l’ufage de la pa-
role lui fut revenu , je puis bien
em écher ma languederévéle:
le ecret de mon cœur; mais je n’
ai pas de pouvoir furmes larmes

Tome K dans
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118 Les mille 59” au: Nuit;
dans un f1 grand [1’1th de crainJ
du: pourSchcmfclnîhar. îSincct
adorable 8C unique objet de mes
deârs:n?étoit»p1usau-monde ,jo
né lui fumivro’isïpas un moment.

chcttcz une’penféc (inflige-
antc , *rcpliqua .Ebn Thaher 5
Schemfclnihar vît encorc,votm
n’endevez pas douter : Siclle ne
60m a pasfait- faVoir de 4 fcs noud
feues”, k c’eû- qù’clle n’en-a Pû

ttotüer ,l’ocafîon’; 8C j’dfperc

Que cette journée ne fc Paffcra
poihtquc vous n’en aprcmcz; Il
ajo’ûm à ce difcours pluücurs
autres chefesconfolantcs ,-a’préë

guéiiltfcrctira. - v « Î
’ Ebn-ThahCrfut à peine de re:
tout chez lui, que la confidente
de Schcmfclnihar arrivaJElle a-
voitun air triüc , 8C il cnçqnçul:
1m mauvais préFægc. ’Il mi de;
inauda desnouvelrles de f a Maîf
tréma. Aprcncz mdî auparavant:
tics yôtrcs, lui’répondit la ccànfîo“

, . . . .   . en.
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- Conte: 1mm.” 7- :19.
(lente-3cm j’ai été dans une gram.

de peine de vous avoir vû partir,
dans l’état où étoitle Prince de.

Perfe. Ebn Thaherluiraeonta.
ce qu’elle vouloit [avoir , 8C Iorse
qu’il eût achevé , 1.’efc1av,e prit.

la parole: f1 le Prince de Perfe,
lui dit elle , a foufert 8C (cafre.
encore pour mpMaîtreiTe , elle;
n’a pas moins de peigevlque lui. .
Après que je vçus eus .q’uirez,“

pourfuivit elle ,e je reteumaieau“,
falon où je trouvai,queSchem-.
felnihar n’était pas enàbrc “re-et
venue .derfoîx évanouïîïçgneçp ,

uel ue qu emmi: u’ 6,6136
giclé de lui :pgortcr. fic Câlîfe:
étoiLjafIis prés d’elle , aVee Ion-Î

tes les marques d’une véritâbla

douleur? il demandoit imputes
les femmes à; à moï Perticuliêf;
teintant; (ï nouanîaïaonksaaënhe
connoiüëncc. de]? FWédègqu
m’al 5 maianu; ardâxîne’si: QR

«rehëcnquslni mammy-.311;
. ’ . ’ ’ 2. tr:



                                                                     

ne Le: mille 65’ une Nuit, I
t’re choie que ce que nous n’igi
norions pas. Nous étions repen-
dant toutes en pleurs de la voir
foufrir fi long rems , 8c nous n’
oubliames rien de tout ce que
nous pouvions imaginer pour la.
fecourir. Enfin, il étoit bien mi-
nuit lors qu’elle revint à elle. Le
Calife qui avoit eu la patience d’
atendre ce moment , en témoig-
nabcaucou de joye, &deman-
daà Schem elnihar d’où ce mal
fouvoit lui être venu. Dés qu’
elle entendit favoix, elle fit un

o «éfort out fc mettre fur (on ré-
au: 5 g: après lui avoir baifé les
pieds avant qu’il pût l’en empé-

cherz. Sire, dit-elle, j’ai à me
plaïndre du Ciel de ce qu’il ne
m’a pas fait la gracc entière de 4
me laiITer expirer aux pieds de
,vôtre Majeüé , pour vous mar-’

’uer pariàjuf u’â quel point je

suis pénétrée e vos boutez. -
’ 1911113 bien perfuadé que vous



                                                                     

I Conte: draks. ’ 2.in
m’aimez , lui dit le Calife; mais
3e vous commande de vous con-
Ferver pour l’amour de moi: e
Vous avez aparemment fait au-
jourd’hui quelques excès qui
vous aura caufé cette indifpolï-
tion à prenez y garde , 86 je vous
prie de vous en abllenir une au-
tre fois. Je fuis bien aife de Vous
voir en meilleur état , 8c je vous
confeillc de palier ici la nuit , au
lieu de retourner à vôtre.aparte-
ment, de crainte que le mouve-
ment ne vous (oit contraire. A.
ces mots , il ordonna qu’on apor-
tât un doigt de vin qu’il lui fit:
prendre pour lui donner des for-’
ces. A rés cela , il prit congé d’

elle 8c eretira dans fan apartea

ment. . rDés que le Calife fut parti,’
ma mamelle me fit figue de m’
aprocher, Elle me demanda de
vos nouvelles avec inquiétude.
Je l’allurai qu’il. y avoit long;

v l K 3 v ’ tenus

tv ÉL-rst“ Mr
d . .37“

n-,.,-w..;

-7« .,..1

. »M-mv- “4.... A . m



                                                                     

ïzz Let-mille 81m: Nuit ,“ l
ltcms que vous n’étiez plus dans
le Palais, 8c lui mis l’efprit en
ïrepds de“ ce côté là; Je me 5M;

’dai bien de lui, arler de l’eva-
nouïfTement du rince de Perfe,
île peurde la faire retomber dans
l’état d’où nos foins l’avoîent ti-

rée avec tant de peine 3 mais me
êprécaution fut inutile, comme
heus l’allez entendre : Prince ’,
s’écria - t - elle alors , je renonce
“deformais à tous les lailîrs , tant
Queje ferai privée e celuide têt
Jvûe. si j’ai bien pénétré dans

ton cœur, je ne faislquecfuivre
ton exemple. Tu ne ceHeras de
Verfer des larmes que tu ne m’
tyes retrouvée 3 il cit juke que

je pleure 8c que je m’aHigejuf-
qu’à ce ne tu lois rendueà mes
fvœux. n achevæmt ces paro-
les , qu’elle prononça d’une mai- .

nière qui mar n°117111 violence
de fa paillon, e le s’évanouxt u-’-

ne faconde fois entre-mes brËs.

. 4 L . a

2v’



                                                                     

ç “i Contes. “khi-beu Î 2.2;

En cet, lancinoit. Schchera’zadc
voyant pal-nim: le jour. cçifa. de
parler. Là. nuit fuiVante , elle
pourfuivit de cette forte. w

ï h (A confidénté dtaSchemfeIl
nibar continua de neem-et.

à. Ebn ’Thahcrtbut ce quiLéto’n ’

arrivé à fwMaîtrcH’cdcpuisfon
premier. évhnouïüèmçnn.“ Nm?!

fumesencomlcngtems, dit elle
Ma faire reùcnir mes compagnes
.8: moi. Elle revintcnfîn , ü“. a.

Ibrsjc lui diszMadamcsëtcsvous
donc réfoluer de vous ilaiifçü.
mçurir , ââ de dousfairezmourit
nous mêmes-avec vous ?.Jc voüs
fuplic au nom du Prince de Per- 
f6 , pour “qui vous avez intérêt

de vivre, de vouloir, confervcr
vos jaunis.»Dc’g.racc,.lain’cz vous

. W K 4   per-

*Ï

Ë

I
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2.2.4. La mille C9“? me Nuit ,

perfuader, 8C faites les éforts que
vous vous devez à vousmême , à
l’amour du Prince , 8C à nôtre a-

tachement ont vous. Je vau;
fuis bien 0b igée, reprit elle , de
vqs foins, de vôtre zèle , 8c de
vos confeils 5 mais hélas , peu-
vent-ils m’être utiles? Il ne nous
cit pas permis de nous üater de
quelque cfpéranee,’ i8c ce n’efl;

311e dans le tombeau que nous
evo tendre [afin de nos Lour-

mens. ne de mes compagnes
Voulueh détourner de fes miles

enfées , en chantant un air fut
on luth 5 mais elle lui impofa li-

lence, ô: lui ordonna comme à
toutes les autres de fe retirer;
Elle ne retint que moi pour paf-
fcrla nuit avec elle. (luche nuit,
ô Ciel !“ elle la paffa dans les

leurs 8C dans les gémiü’cmcns,

à nommant fans ceffc le Prince
de Perfe ,-e11e .fe laignoit du
fort qui l’avoir deIÇinee au CÉ-



                                                                     

à

Conte: draks; 2;;
lift, qu’elle ne pouvoit dîmer ,
&non à celui qu’elle aimoit é-

perduement. I
Le lendemain , comme elle n’

étoit pas commodément dans le
falon, je l’aidai àpalTer dans [on

apartement, où elle ne fut pas
plutôt arrivée , que tous les mé-

decins du palais vinrent la voir
par ordre du Calife 5 8; ce Prince
ne fut pas long-rems fans venir
lui-même. Les remèdes que les
médecins ordonnèrent à Schem-

Iclnihar firent d’autant moins d’
éfet qu’ils ignoroient la caufe de
fon mal, 8C la contrainte où la.
mettoit la préfence du,Calife,
ne faifoit que l’augmenter. ’ Elle

a pourtant un peu repofé cette
nuit 5 8c d’abord qu’elle àété é-

veillée , elle m’a chargé de vous I

venir trouver pour aprendre des
nouvelles du Prince de Perle.
Je vous aldeia informé de l’état
où il cit, lui dit Ebn Thàhei; 5

K y l t am;
u

.......... .- -... a

U



                                                                     

7.16 .quniltîlîe“59°.m Nuit, t

-* ainü , retournez vers vôtre Maî-’
treü’e , 8c l’affurez que le Prince

:dc Perfe attendoit de (es nouvclë
les avec la même im arience qu’
ïclleen attendoit de uî. Exhor-
Atcz-la fur tout à le modererôci.
a: vaincre, de peut, qu’il ne lui é-- ,
“chape devant le Calife quelque
  parole qui pourroit meus perdre
avec elle. Pour moi, reprit la.

’Confidente , je Vous l’av’ouc , je

crains tout de fes tfanfportsI, j’ai
’Pris laliberté de lui dire ce que
Je penfois la defTus, 8C je fuis per-
’fuadéc.qu’elle ne trouvera pas
’mauvms que je lui en parle enco-
1e de vêtre part. ’
c Ebri Thaher qui ne airoit que
d’arriver de chez le Prince de
Perfe , ne jugea point âp-ropos
d’y retourner G-tôt, 8C de negli-
fer des afaîre’s importantes qui

- ui étoient furyenucs en rentrant
chez lui : il y alla. feulement à la.
indu lour1 Le Prince étoit [cul

Je



                                                                     

. v“ v Gand 1m62!) ’ 7227
-8c ne Tc portoit pasminux que le
matin, Ebn Thahcr , lui dit-il
tu le Voyàm: paroitrc : vous avez
fans doute beaucoup d’amis c
mais ces amis né connement pas
Cc que vous valez , comme vous
me le faites connoitre par vôtre
161c , parvos foins 8c par les pei-
-ncs queàvousjvousvdonncz, lors
qu’il s’agièdc les obligèr. J: fuis

’éonfusdzcmuu ce que vous faites
V pour moi avec tant d’afc&ion5

8C jam: fçai comment je pourrai
m’æcquitcrzcnvcrsvous.Princa,
:lui réponditEbnaThaher ; lait?-
funs lice mamma vous enfui-
Plicl. je fuisprêt’non feu-lemèn’t.

a dormant: de mes ’yeuk pour
vous en confervcr un; mais me»
me à facrificrlrùavicpour hvôâ
mi. Ccn’cü: pasdczquoi il s’agit
çrêÎcnthnient : je vidns’vous div

re que Sbhèmfelniliar m’a envoi-
yé fa confident): pour me de-
mander dams nouvelles, aux:

’ a - K 6 i me:

--..........-.-æ..-..-.,..-.-....-...--,.ol a. A ùanar-n: .u-- .

a-o-.-..,.- .r-..
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“1.2.8 mmm: (9’ une Nuit ,

même rems pour m’informer
des fiennes. Vousjugezbien que
je ne lui ai rien dit qui neiui ait
confirmé l’excès. de vôtre a,-
mour pour fa Maîtrefï’e , 8C la
confiance avec laquelle! vous 1’
aimez. Ebn Thaher lui fit enn-
fuite un détail émiât de tout ce
que lui avoit “dit: l’efclave con-
iidente . Le Prince l’écouta avec
tous les diférens mouvemens de
crainte , de jalouiîe 5 de tendref-
feôcde compaŒon ne (on dm,
cours lui infpira , Gai an: fur cha-
que chofe qu’il entendoit toutes
k: réflexidns afligeantes ou con-
folantes dom: un amant 2mm paf-
iîonné qu’il étoit pouvoit être

capable. “ ’ ’ »
Leur converfation dura fi long-

i tem’sv ne la nuit fe trouvant Fort
avanc , le Prince de Perfc o-
bligea Ebn Thaher à demeurer
chez lui. Le lendemain matin,
comme ce .Edéle ami s’en re-

pour:

-. A .--.;J,L-...,:ü



                                                                     

, e Contes drain: 22.9
tournoit au logis, il vit venirà
lui une femme qu’il reconnu:
pour la confidente de Schemfelv
nibar, 8C qui l’ayant abordé lui
dit: ma MaîtreŒeVousfalue, 86
je viens Vous priçr de fa parade
rendre cette leur: au Prince de “

.Pcrfe. Le zélé, Ebn Thahcx:
rit la letcrcüc retourna chezle

grince acompagné de l’efclavc

confidente. , , “ A -
’ Schehcrazade. cafta de parler

en cet endroit, à caufe du jour
:qu’clle vit paraître. Elle reprit
la fuite de (on difcours la nuit
fuivante , ôtait au Sultan des In-

des .’ I .
.-«é.rxzm ’ .
e ’ CXCV. NUIT.

Ire, quand Ebn Thaher fut
entré chez le Princcde Perfç

«avec la confidente de Schemfcl-
nibar, il la pria de demeurer un

a K 7 me;
.414-m-cv-m-n

. M1 ’
. .-. -...........-..--4-...-4’ e 11x



                                                                     

f 3 2.30 ùs,milk“8’ane Nuit,“
,     moment dans L’ami-chambre; 

, , 8C de l’atcndrc. Dés que le Prin-
ï L v ï. ce l’aperçutsil lui demanda avec

5 émprclïcmcnt quelle nouvelle
il avoitQà’luîanonccr. Lameila
icurc ’ que varis puiüiez.’ :191.an

L ’ dre,Iui répondit Ebn Thnhcr’:
ê “on vous aime auûî chèrement
:4 ï ” que vous aimez.“ La confidente

de Schemfclnihzr.cfkdmvôtre
-; ’ antiochambre , elle vous àporrc

’ mie ictère de la ’part de faMaî-
traire; elle n’atend que vôtre on

t dre pour entrçr. (11’ch entre,
2 . s’écrià le Prince avec un tran-
3   fpbrtdèjoyclcn diantcelæilfë
mi; fur fon fémt pour la racca-
; 4 voxr. ,l 1; - Comme les gens du Princcé-
î toicnt fouis de la chambre d’a-

1 ,g bord qu’ils “bien vü Ebn
Thahèr ,’ afîn “de le laiü’crfe’ul’a-

g vec leur Maître; Ebn Thaher
à î alla ouvrir la porte lui-même, 8::

à: entrer la Commente. LÇ’PIID.“

. . cc 



                                                                     

A Caban: 1mn. n 231  
cela reconnut , 8c la reçut d’une 
manière fort obligeante. Sci-
gncur, lui dit elle, je fçaitoüs
les maux qùc vouSaVCzlwfcl-ts
depuis que j’cUs l’honneur de

vous conduire au bâtcau qui
Vous atendoit pour Vous rame..-
ner; mais j’efpéfe’ que la leur;

que je vous a erre contribuera
à vôtre guéri on; A des mots el- *
le; lui-préfentala lettre.” III-a prit,
ù après l’avoirbaifêc pluücurs
fois , i1 rouvrit,- 8c lût les paro-

’ les fuivantes.

gLETTRE.
l-Dc Schcmfclnihàf au Prince de

Perfc Ali Ebn Becar.

Jpet/ônne qui vous rendra cet-
te lettre vous dira de me; nota-

melles mieux que moï-même; taffe
ge me connais plus depuis que je .Æis
privée de vôtrepre/ème. :7: cherche
à me tromper en «me; entretenu»:

. par a



                                                                     

I z; z Les mille 59” une Nuit ,’

  par ces lignes mal formées avar h
même plaMr que/ij’alvois le ban;
beur de wasparler.
s On dit que la patience q/i un remé-
deàtus les maux 5 69’ toutefois elle

  .aigrit les miens au lieu de les foula-
.ger. ngigue vôtre portrait [oit pro-

, fandément ravi dans mon sœur ,
mes yeux jfubaitent d’en revoir in-
Aœjêment 1’ original 3 69’ ils perdront

joute leur lamé” s’ilfaut qu’ils a;

fait»! “me long-lemspriwz .Puis-
je me jïamr que les vôtresayent la
mémé impatience de me voir .9 Ouije
le puis ; il: me l’on fait ajèz connai-

tre par leurs tendres regards. Que
Scbentfclnibarferoit beureujè , C97
(que vous feriez heureux , Prince ,jî
me: dejîrs/i conformes aux vôtres n’

étoient pas traverfezpar des abh-
des infumonmbles l Ces oâjlazks
m’ajïigent d’autant plus vivement

gu’ils vous ajiigent vous même. I
Ces fentimens que mes doigts tm-

tent , (9° que j ’exprim avec 10221413

jir
au



                                                                     

4 V Conte: Arabes. 2.3;
jir incroyable , en le: répétant plu/i-
cursfai: , partent du plus profond de.
mon cœur , 69” de la 121W” incura-

ble que vousyavezfaite. 81W”
queje béni: mille fois , malgré le
truel ennui que je faufre de vôtre
abfenœ .’ Ïe compterois pour rien
tout ce qui s?opofe à ne: amour: , s’il
m’était feulement permis de vous
voir quelquefois en liberté. fa vous
poféa’erai: alors , que pourrois je;

fou/miter de plus ? i
- Ne vous imaginez pas yue me: pa-i
role: diÆutplus au: je nepenfe. Hé.-
las.’ de quelques exprejïons que]; a
puijè me bruir , je feu: bien Zueje
penfe plus de rho-[es queje ne vous en
dis. Mesyeux gill/(ml dans une veilq
le tontinuelle , à? qui verfent inca/Ê:

fument despleur: en atendant qu’ils?
vous rewoyent : man cœur ajïige’ qui

ne au” que vousfeul: lesfoupir: qui
m’échapent toutes lesfais que je pen-
[à à vou:,c’eji à dire à tout mornent;

mon imagination gui ne me reprit
[buto

A p. .

.-.m;oa.n-«.;»-.-Hx3vr.z;-.:.r.u.... . ..v

I-lelwin

-»:« n-vw-«uw. J,JN

A.“ .. .M“...,....e-h-.-.a



                                                                     

“2.34. Les mille Ü une Nuit ,

fentc’plns d’autre 06j” que moi: du?!

Prince : les plaintes que, je fais a»
Ciel de la rigueur de ma” dejiinëe-r
enfin me tri/fajè , me: inquiétudec,
me: comme»: qui ne me donnent au-
cun relâche depuis que je vous aipcr-
 d1c de “Jûe ,fontgarcmn de “ce queje

vous écris. - ’
o Nefuic je pas bien malheureujê
l’âne ne? pour aimer ,fam woéran-
ce de jouïr de ’ce quej’aime ? Cet:e

penfée dabbieh m’acccble à unpoint

gafe» mahonie, jije nîetois pas
parfonde: que vous n’aimez . Ma):
une ji douce canoilacian balance mon
dcfefpoir , ü Manche à la «ne.
[liardez-moi que room: m’aimez
toujours. 7e garderai votre lettre
précieufemeht 5 je Ialircn“ mille fait
Iajoar. îepufrimi-mes maux avec.
moins d’impatience. mmh» ite que
le Ciel «je d’être irrité contre nous,

Ü nous faf? trouver l’oca me: de
710.!!! dire jàns contrainte que nous.
(tu: airerons 69’ que nous ne cejerons

e ,. . . la-



                                                                     

Conté: 11mm. ” 13;
jamais de boumian”; ddieu. fît: ’
faine Eh» Thaher, à 915i nous ne“:
un: 4’ obligation 1’ un ü 1’ aux” .

Le Prince de Perfc ne fe coui
tenta pas d’avoir lûvime fois cet!-
te lettre. ILlui (embla qu’il l’ar-

voit lûe avec trop peu d’atm-
-tion. Il la relut plus’lcntcment’,
8C en lifant , tantôt il-pouü’oit de

truies foûpirs, tantôt“. il verfoit
des larmes, &xantôtil faifoic é- .
dater des tranfports dejoyc 8c
de tcxidreffe, félon qu’il étoit:
touché de ce qu’il mon. Enfin;
il ne fc habit point: de parcourir
des yeux des caraâéres tracez
par une fi chére main 5 8: il fc
:préparoit à lcslire out la troi-
iîéme fois, lorfqu’ bn Thahcr
luirepréfenta que la confidente
n’avoit pas tant de rems à pen-
dre , 8c qu’il devoit (enger à fai-
re reponfe.Hélas, s’écria lePrin-

 cc! comment voulez-vous qqc

’ i Je

a â”..r-fr---Îm-- w.v, A » g .. . A

u .. w -.-.-... ...v...-.A.A.. aa“ r...

«m a» m.»m-...xn.. a. .-.. ...

.. . .......,M-.- .4...“4



                                                                     

2.36 Les mille 8km Nuit,
je faire réponfe à une lettre ü a!
bligeante? En quels termes m’
ex rimerai-je dans le trouble où
je gris ?J’ai l’efprit aâité de mil-

le penfées cruelles , mes renti-
-mens fe détruifent au moment
que je les ai conçus , pour faire
place à d’autres. Pendant que
mon corps fe reflex“ des impref-
lions de mon ame , comment
pourrai je tenir le papier 8c con-
duirela canne * pour former les

lettres? »En parlant ainG il tira d’un pe-
tit bureau qu’il avoit prés de lui
du papier , une canne taillée , 8c
un cornet où il y avoit de l’encre.

Scheherazade apercevant le
jour

* Les Arabes. les Perfans 8: lesTurcs ,
5 quand ils écrivent tiennent le papier de
la main gauche apuyée ordinairement
.fur le genou“ , à écrivent de la droite
“avec une petite canne taillée à fendue
comme nos plumes; Cette forte de can -

ne cit creufe En reffelnble ânes roteux”,
’ mais elle a plus de conüttancc.



                                                                     

Conte: drak: 2.37
joutiez: cet endroit , interrom i:
fa narration. Elle en reprit la ui-
te le lendemain, 8cd1t à Schah-
riar.

CXCVI. NUIT.
Ire , le Prince de Perfe , avant

que d’écrire , donna la lettre

de Schemfelnihar à Ebn Tha-
her , 8c le pria de la tenir ouverte
pendant qu’il écrivoit , afin qu’

enjettant les yeux demis , il vît
mieux ce qu’il ydcvoit répon. .
dre. Il commença d’écrire; mais

les larmes qui lui tomboient des
yeux fur fan papier, l’obligércnt

lulieurs fois de s’arrêter pour
les [ailler couler librement. Il
acheva enfin fa lettre , 8c la don-
nantàEbn Thaher: lirez la, je
vous prie ,-lui dit-il , 8C me faitcs«
la gracc de voir G le defordrg

“ - ou

n me. .Aw-u W à“ ..-«- . --,-.4---..-« t..:«,-.-m v... .ay..-

.- «’W.wdnr.m4 --r- a

4-”.- e. ,.

-l n. t.
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Lut!’ «a vau--
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’ Î 238: Le: milleoâg’ «ne “Nuit,

l ë o où cil mon cfprit m’a permis de

r 1Ï J faire une réponfe raifonnàblc;
’ j il TJmhc: la prix, &lût ce
f ; qu1 (un.

“RÉPONSE

Dù Prince de Perfc à la Lct- “
trctde Sèrhcmfçlnihar.“

’ ’Etoiic plongé dans une ofliâîion

J mortelle , lors qu’on, m’a rendu
votre lettre.11 la voir feulement,

j’ai été trou/2:0”! d’unejoye queje

ne puis vous exprimr; 69’ à la vile

des miam: tracezpar Mire belle
main gmèsyèax . ont rapé une lumilà

re flux vive que celle qu’il: avoient
perdue , larfque les vôtres/éfauf-
rent jubilaient aux pied: de mon
Rival. Lesparole: ou: contient oct-
fa obligeante lettre, fait! autant a”:
rayons lumineux gui ont dijipé les
ténébres du! mon am: étoit tab/Eur-

tie. Elles m’àpxenmnt ambigu on:
f0“:

7* n“...- -.-n v
N,“ .È-..,..,-...,,..zw.m. .2 . .- o «a un. ; :4513“.



                                                                     

a   . Génies. 11mm ’ z 39
jôufrezpour l’amour demi ., (5° me
font cmuôitre œuf yue vous n’ignoq
r57. pagi. que jefoafrapaur mur, 69°.
purula allume [enjôlènt dans me:
  DT“ tâté elles me font var-1
fer des larmembvndamment ,. 69’ de.
l’autre elles embrazent mon“ cœur d’ “

anfeu qui le foûtz’ent, La” m’empêche

faxpireztde douleur. 70 nËaipa; en
immanent de; rapa: nippai: nôtre cru-
elleËpamtim: «nitre, lettrefeule ne
par” çuçlguefaulagemcnfà maximâ-

nes. j’aigarde’ mmoruwlemejuf- v
Qu’au nomentqüe je l’ai reçûe’: elle

17134 redonné [alperait fêtois, enfe’q

’ vali dans . “amélamolieprwndç 3
dle’in’minfpire’uze jayet qui 44”4-

borde’daté dans neveux 597w me);
«ai/âge. Mai: me furprife de recez.
wairunefafueun queje n’aipoint en?
une mamée , 116th grande , («je
ne [gais par oùcammenærpourwus
au maquer ma raaounoijàmæ. En-
jn , apre’s l’avoir baife’e plujieur:

fa), 4mm upgagcpréciguxldehvo;

» - on.

* “dm” .twmv,«.m.m”a .» 4.“.

JK.

a“:

:Lq«

A“ «d’un goy-xan- des».



                                                                     

14° Les mille E9“ une Nuit;

boutez ,Ï je l’ai lue (5° relûe 5 8/20)

demeuré confus de rems de mon
bonheur. Vous voulez que je vous
Mande yue je vous aime toujours.
.215 l quand je ne vous aurois pas ai-
me’ auji parfaitement que je vous .
aime , je ne pourrois m’empêcher de
vous adorer , aprés toutes les mar-
gues que vous me donnez d’ un amour

f peu mon“. Oui , je vousaime.
ma chére ame,69° ferai gloirede bru-

ier toute ma vie du beau feu que vous
avez allumé dans mon cœur. 7e ne
me plaindrai jamais de la vive ar-
deur dont je feus qu’il me eonfume 5
(9° guelques rigoureux que/oient les
maux que votre abfence me eau/e ,je
Iesjùporterai eonjiamment dans 1’
efpéranee de vous voir un jour. Plut
à Dieu que oefût des aujourd’bui ,
(’9’ qu’au lieu de vous envoyer ma

lettre , il me fut permis d’aller vous
afur” que je meurs d’amour pour
vous l Mes larmes m’empêchent de

vous en dire davantage Adieu;
Ebn-g

I ï

i



                                                                     

Conte: draks; “2.4.1!  
Ebn Thaher ne pût lire ces -

dernières lignes fans pleurer lui-
mé me. Il remit la lettre entre les
mains du Prince de Perfe, enlf
affurant qu’il’ n’y avoit rien à

corriger. Le Prince la fermaôc
quand il l’eut cachetée : Je vous
prie de vous aprocher , dit-i1 à la
confîdente de Schemfelnihat
qui étoit un peu éloignée de lui;

vomi la réponfe que Je fais àla ,
lettre de vôtre chére Maîtreffe“.

  Je vous conjure de la lui porter ,
8Cde la faluer de ma part. L’ef-
clave confidente prit la lettre, 8C
le retira avec Ebn Thaher. .

En achevant ces mots , la Sul-
tane des Indes voyant paroître le
jour, le tût, 8C la nuit fuivante
clic continua de cette manière,

Ëâïï
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CXCVII. NUIT.

El»! Thaher àprés avoir mar-
ché quelque rems avec l’ef-

°4êDÊSMàïïC

claveconfîdente, la qui ta, 86 re-
tourna dans fa maifon, où il fa
mit à rêver profondément à l’in-

trigue amourcufe dans laquelle
il c trouvoit malheureufement
engagé. Il (e repréfcnta que le
Prince de Perfe &Schemfelni- l
kat, malgré l’intérêt qu’ilsra-

voientdecacherleurintclli cn-
ce, le “ménageoient avec peu
de diferetion, qu’elle pourroit
bien n’être pas long-tcms fccré-
ce. Il tirade là tout-es les confé-

ucnces qu’un homme de ban- (
liens en devoit tirer. Si Schcm- ,4
felnihar , fe difoit il à lui-même ,
étoit une Dame du commun , a
je contribuerois de tout mon l
pouvoir à rendre heureux fon a-

- . - gnan:



                                                                     

Conte: Arabes.” 24;
mant 8C elle 5 mais c’eil la Favo-
rite au Calife , 8c il n’y a perron-

; ne qui puifî’e impunément en-
treprendre de plaire à ce qu’ilai-
me. Sa colère tombera d’abord
fur Schemfeînihar ,.il encoûtera

la vie au Prince de Perfe, &je
ferai envelopé dans fon malheur.
Cependant j”ai mon - honneur ,-
mon repos , ma famille 8C mon
bien à conferver. Il faut donc ,
pendant que je le puis , me délia.
vrcr d’un [î grand péril. r

Il fut ocupé de ces penfées du:
tant tout ce jour là. Le lendee’
main.matin il alla chez le Prince n
de Perfe dans le delTein de faire

, un demieréfortÆourl’obli et à
Vaincre fa pa Ion. n Efeâive-
ment il lui repréfenta ce qu’il lui
avoitdéja inutilement repréfenq
té : qu’il feroit beaucoup mieux
d’employer tout. (on courage à
détruire le penchant qu’ilnvcit
pour Schemfelnihar , que de sj

” L z. la: 1

m»; -,:7’;runn“-, ., J-

ahan...» «m». un,



                                                                     

2.44 Les mille 69° une nuit;
lainer entraîner: que ce peu-7’
chant étoit d’autant plus dange-
reux , que (on Rival étoit plus
Puiffant. Enfin, Seigneur, a-
Joüta-t-il , ü vous m’en croyez ,.

vous ne fougerez qu’à triom-
pher de vôtre amour 5 autre-
ment vous courez rifque de vous
perdre avec Schemfelnihar ,
dont la vie vous doit être plus
chére que Iavôtre. Je vous don-
nece confeil en ami, 6C quelque
jour vous m’en remercierez.
m’ Le Prince écouta Ebn Tha-
her affezim-patiemmeut. Néana
moins il le laifT a dire toutce qu’
il voulut 5. mais prenant la parole
àfon tout : Ebn Thaher,lui dit-
il, croyez vous que je puifTe cet“-
fer d’aimer Schemfelniharvqui

Xm’aime avec tant de tendreffc?
Elle ne craint pas dfexpofer fa
vie pour moi,&: vous voulez que r
le. foin de conferver la mlenne
fou capable de mÎocupcr. - Non!

se quel:



                                                                     

Contes]. draks. ’ A 24)“

quelque malheur qui puilTe m’
’ arriver, je veux aimer Schem-

felnihar iufqu’au dernier foûpir.
Ebn Thaher choqué de l’opi-

niatreté du Prince de Perle , le
quita allez brufquement, 8C fe
retira chez lui, où rapellant dans
fou efprit les réflexions du jour
précédent, il fe mit à fouger forc-
férieufement au parti qu’il avoit:
à prendre. Pendant ce temslà
un Jouaillier de [es intimes amis
le vint Voir. CeJouaillier s’était

aperçû que la confidente de
Schemfelnihar alloit“ chez Ebn
Thaher plus louvent qu’àl’or-l
dinaire, 8c qu’ Ebn Thaher é-.
toit prefque toûjours  avec le
Prince de Perfe dont la maladie
étoit fçûe de tout le monde, fans
toutefois qu’onen connût la -
calife: tout cela luinvoit donné
des foupçons. Comme Ebn.
Thaher lui parût rêveur , il iu-
gea bien que quelque afairo in»:

; “ L 3 pot:

n..lmnwlrr.a:1w.amw’lz*;w;7.m.n-v A “A .,..



                                                                     

245 Les un”: 8 une Nuit ,
portante .l’embaraffoît , 8C croni

yant être au fait , il lui demanda
ce que lui vouloit l’efclave coué
âdente de Schemfelnihar. Elbn
Thaher demeura un peu inter-
dit à cette demande, &vouluc
diflîmuler ,en lui difant que c’é-

toit pour une bagatelle qu’elle
venoit û (cuvent chez lui. Vous
ne me parlez as fmcérement,
lui re pli qualle Fouaillier, 81: vous
n’allez perfuader par vôtredif-
iimulation que cette bagatelle
cil: une afai-re plus importante
que ’e ne Pavois crû d’abord.

E n Thaher voyant que fon
ami le prefïoi-t [î fort , lui dit: Il
cil: vrai. que cette afaire cil: de la
dernière conféquence. J’avois
réfolu de la tenir fecrétc; mais
çomme fçai l’imetêt que vous

prenez a tout ce qui me regarde,
j’aime mieux vous en faire con-
fidence , que de yous lainer pen-
fcr là cleans ce qui n’eft pas. Je

Î Il:.- L

l



                                                                     

Conte: draban ’ 24.7
ne vous recommande point le fe-
Cret, Vous connoîrrez par ce que
je vais vous dire, combien il cil:
important de le garder. Aprés
ce préambule , il lui raconta les I »
amours de Sehemfclnihar &du I

“ Prince de Perfe. Vousfga’vez , l
ajoûta-tsil enfuite , en quelle i
confidération je fuisà la cour 8:: j
dans la ville auprès des plus”. g

rands Seigneurs, 8c des Dames 1 ’
es plus qualifiées. (belle honte r i

pour moi fi ces téméraires a- ’
meurs venoient là être décou- i
verts! Mais que disje? Ne [cric l U,
ons nous pas perdus toute ma.
famille 8C moi. Voila ce qui m’ Ë
lembaraffe l’efprit 5 mais je viens i
de prendre mon parti: Il m’en: r.
dû , 8c jedois. Je vais travailler ,
incefTamment à fatisfaire mes
“créanciers, 8: à recouvrer mes i
dettes; 8c après que j’aurai mis
Ïtout mon bien en fûreté , je me i
“retirerai à Balfora , où je demeu- ,

’ e L .4. re: ’



                                                                     

248 Les mille (9” une Nuit, Y
rerai jufqu’a. ce que la temîêtc
que je prévois foi: palée. ’a-
Initié que j ’ai pour Schemfclni-
bar 8C pdur le Prince de Perfe ,
me rend tre’s fenGble au mal qui

eut leur arriver; je rieDieu de.
l’eur faire connoître e danger où
ils s’expofent , 8C de les confer:
ver; mais û leur mauvaife def’ti-
née veut que leurs amours aillent
à la connoifTance du Calife,]e fe-
rai au moins à couvert de fon ref-g
fenriment; car je ne les crois pas
allez méchants pour vouloir m’

enveloper dans leur malheur.
Leur ingratitude feroit extrême
il cela arrivoit 3 ce feroit mal pa-
yer les fervices que je leur ai ren-
dus , 8c les bons confeils quc je
leur ai donnez3particuliéremenc
au Prince de Perfe , qui pour-
roit fe retirer encore du précipi-
celui 8c (a Maîtreüë, s’il le vou-

loir. Il lui cil: aifé de fortir de
Bagdad comme moi , 8c l’abfenj

» ce



                                                                     

Conte: Arabes; * ’14,
* Ce le dégageroit infenüblcment

d’une paHîqn qui ne fera qu’augq

  mentez; tan; qu’il s’obftineraà;

ydemeurer. . , .
- Le Jouaillicr entendit ’avee
une extrême furprifc le recit:
que lui fît Ebn Thahcr. Ce qlte
vous venez dame raconter; -luî
ait-il, cf: d’une grande impètre
tance, que je nepuis clom. ren-l
dire comment Schemfelni “.86
le Prince de Perfcont été-capa-
bles des’abandonner à un amour
ü violent. Quelque perle-bague
qui les entraîne l’un vers l’autre,

au lieu d’y céder lâchement, il:
devpient,“ y ,réÇûct 8c fairdùn
mcüicurufagcï de le“? “taon.
Ont-ils-pû s’étourdir fur les fui-

tes Fâcheufeg de leur intelligc -
ce? Q“: leurvaveugl’emc’ncÎe”

déplorable! J’en vois bénigne
vous toutes les ConfélquenCes’,

Mais vous êtes (age 8C prudent;
6c j’aprOwIela réfolution, que

L y - 570W



                                                                     

in Le: mine 8 me Nuit;
vous avez formée; C’eft parla
feulement que vous pouvez
vous dérober aux événemens
funeües que vous avezàcrain-
dre. A rés cet entretien. lejou-
aillier e leva, 8c prit congé die
Ebn Thaher.

Sire , dit en cet endroit Scheà
herazade , le jour que-je vois pa-
roître m’empêche d’entretenir
Vôtre Majeih’r plus long-teins.“

Elle fe tût, 8c le lendemain elle
reprit fan difcours dans ces ter:

mes. ’

. CXCVIII. NUIT.
l “ Vaut ne le Jouaillier fe re- “
Ï e tirât, bn Thaher ne man-
qua pas de le conjurer parl’ami-
né qui les mailloit tous deux , de
“ne rien dire à performe de tout ce
qu’illui avoit apris. Ayez l’ef-
prit curcpos lui dit le je millier,

Je. U



                                                                     

l Came man; l’y?
je vous garderai le fccrct au pég

rildemavîe’. e 4
’ Deux joursapréà cette cbnver-

fanion , lejouail-licr pair; devant
* la boutiqùedTibn, Thaher,“ 8c

Voyant qu’elle étoit fermée,il ne 1
douta pas qu’il n’eûtléxécuté le

defï’ein don: il lui amit- parlé;
Pour en être plus fût , il âtman-i.
da à un voifîn s’il fçavoit pour-ti

Quo-i elle n’était pas ouverte. Le
voifîn lui re di’t’qu’il ne (ou

Voit autre cm , fînon qu’Ebu
Thaher étoit alléfaire un voya-
ge. Il n’eût pas befoin d’en [gai
Voir davantage, 8: il longea d’as!
bord au Prince de Perfe. Mal Ë
heureux Prince, dit-il en lui-I l
même , quel chagrin n’aurez.
vous pas ,. quand vous aprandreq
Cette nouvelle? Ph: quelle eno,
tremife entretiendrez voùslïle;
commerce que Vous ’âvez’avec’

Schemfclnihar? Je clams que
zou: n’en mourriez de dèfefpoirs’

’ ’ “ L .6 “ J’ai.

on dama-«umxn-k m-vj-r:3:s.n*-v “nm-m 4.... A.»



                                                                     

W2551 Le; mille 69” unevNuit,’

J’ai compaHîon de vous. Il faut l
que je vous dedommage. de la
perte que vous avez faite d’un
confident trop timide. v

L’Afaire qui l’avait obligé de
fortir n’étoit pas de grande con-
féquencc;i1 la négligeasôc quoi-
qu’il ne connût le Prince de Per-
fc que pour lui avoir vendu quel-

nes pion-cries , il ne lailTa pas d’
1er chez lui. Il s’adreITa à un de

(es gens,8c le pria de vouloir bien
dire à fou Maître qu’il fouhai-
toit de l’entretenir d’une afaire
très importante. Le domelltique
tevint bien-tôt trouver.le]ou-.

aillier, .8: l’introduiût- dans la
1 chambre .duPrin’ee qui étoit à. i
, demi couché fur le fofa, la tête
i ml” le couillu. Comme il fc fou-

vint’de l’avoir vû , il fe leva pour,
12:;r’cce’voir 8C Iui’dit qu’il étoit le “

bibi)“ vehuÏziaprés’ l’avoir prié de;

s’afebîr ,il 111i demanda s’il avoit

quelque obole en quoi il pût lui ,

. “ l’en:

(4!“li ’ .

.L u.-- ,4..-

- (5.-â
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Contes Arabes. a”
tendre fervice , ’ou s’il venoit lui,

lanoncer quelque nouvelle qui
le re ardât lui-même. Prince,
lui rependît lejouaillier , quoi-
que je n’aye pas l’honneur d’être

connu de vous particulière-
ment , le ldefir de vous marquer
mon zéle m’a fait prendrelali-
barré de venir chez vous gout
vous faire par: d’une nouvelle
qui vous touche 3 j’efpére que .

vous me pardonnerez ma haff
dlefl’e en faveur de ma bonne m1
çention.
r , Après ce dcbut,le]ouàîllïeiî e

entra en matière &pourfuîVît
àinfî z“ Prince , j’aurai lîhonneuj;

n - de vous dire qu’.il yàlong-fenaâ
que la conformité d’humeur 8C
quelquesnfhig’ç, que. nous avons
eues enfeinble, nous me liez d’
une étroiteamirié Ebn ’Thàher
êt-moi. Je fçaî qu’il cil: “connu de

vous, 8C u’ils’eûemploye’juià’

qu’à pré ent à voue obliger en ,

’ L 7 tout

.AM,

.-mrw-nmam-«aw.e:mm



                                                                     

244 Les mille Ü vnfNuitf ,l
tout ce qu’ila pû 3 i’aiaprîs cel’:

de lui même 5 car il n’a rien en de
caché pour moi, ni moi pour lui.
Je vices de palier devant rabou-
tique, quej’ai’éte’aû’ez Fufpris de

voir fermec. Je me fuis admiré à
un de fes voiüns pour lui en de-
manderla raifon, 8C il m’a répon-

V du qu’il y avoit deux jours qu’

Ebn Thalier avoit pris congé
de. lui 8c des àutres voiâns , en
leur ofrant fes Services pour Bal-
fora , où ilalloit , dilbit. il , pour
une. afairc de grandcimportanù
ee. Je n’ai pas étéfatislfait de cet-

ge répnnie ,* 8C l’intérêt que je
Premà «qui le regarde, m’a dé-

termmé a venir vous demander
5 vous ne (avez rien de partial-J
lierétouchant un départ fi préci.

1: . ’P A ce difcours gueleJouaillîer
avoit acommode ai: fujct pour 
mieux arvenir à fon chein , le
Prince c Perfe changea de clou;

e l cul?



                                                                     

Conte: .xlraôes. 2713
leur &eregar-da le Jouaillierü’uu
air qui lui. Et connoîere combien
il étoit aüigé de cette nouvelle.
Ce que vous m’aprenez , lui dit-
il, me fu-rprend 3 il ne pouvoit m’
arriver un malheur plus mortifi-
ant. Oui , s’écria- vil», les lar-
mes aux yeux , c’eft fait de moi,
â. ce que vous me dites ell- véri-
table ! Ebn Thaher qui étoit
toute ma confolation , en qui je
mettois“ toute mon efpérance ,
m’abandonne !’ Il ne tant plus
que je fonge à vivreaçtés un
coupücmel’. , ’ «j f

Le Jouaillier n’eût pas berÎn
d’en entendre d’avantage pour
être l’einement convaincu de
la vio ente paŒon du Prince de
Perle dont Ebn Thaherl“avoit
entretenu. La ûmple aminé ne

arle pas ce langage , il n’y aque
Fanion: qui fait capable de pr01
duire des fentimcns (î vifs.»

Le Prince demeura quelques
me:

me. a



                                                                     

M6 Le: mille 69” une Nuit,’

momens enfévcli dans les peu-5
» fées les plus trilles. Il leva enfin

latêtc, &s’adreŒmt àundcfcs
gens: Allez. lui dit-il , jufqucs
chez Ebn Thahcr, parlez à
quelqu’un de fcs domcüiques ,
8C fâchez s’il cil vrai qu’il foil:

parti pour Balfora.- Courez , 8C
revenez promptement me dire
ce uc vous aurezapris. En at-
ten ant le retour du domcfli-
que , le Jouaillicr tâcha d’en?
tretcnirlc Prince de chofcs indi-
fércntcs; mais le Prince ne lui
donna Aprchuc pas d’attention.
Il étoit la roya d’uneinquiétu-

de mortel c. Tantôt il ne pou-v
’ voit fc perfuadcr qu’Ebn Tha-

hcr fût parti, 8c tantôt il n’en
doutoit pas , quand“ il faifoit ré?
flexion au difcours que ce confi-
dent lui avoit tenus la dernière
fois qu’il l’était venu voir , ,8c
à l’air brufquc dont il l’avoir

quiné. I p. EN.

-»4-



                                                                     

Conte: Arabes. 2y7
Enfin , le domeftique duPrin-

ce arriva, 8C raporta qu’ilavoit:
parlé à un des gens d’Ebn Tha-
her , qui lui avoit alluré qu’il n’
étoit plus à Bagdad , 8C qu’il é-

toit parti depuis deux jours pour
Balfora. Comme je fortois de la.
maifond’Ebn Thahcr, ajoûta
le domel’tîque , une efclave bien
mife ef’c venu m’abordcr; 8C a! l

, près m’avoir demandé ûje n’a-

* vois pas l’honneur de vous apar-
tenir , elle m’a dit qu’elle avoità.
vous parler , 8c m’a prié en mê-
me tems de vouloir bien qu’elle
vint. avec moi. Elle cil dans l’
anti-chambre, je crois qu’el-
le a unelettre à vous rendre de
la part de quelque performe de
coniîdération. Le Prince com-
manda aufïî-tôt qu’on la fit en-
tîCl’5llnC douta pas que ce ne fût

l’efclave confidente de Schem-
felnihar, comme en éfet c’étoit

elle. Le Jouaillier la reconnût;
““ pour

laAlA-I-IUWÆP’L: :æ-En-g-nasc-wm , a“.



                                                                     

248 Le: mille 59” une Nuit,
pour l’avoir vûe quelquefois
chez Ebn Thaher qui lui avoit

’ apris qui elle étoit. Elle ne pou-
VOit arriver plus à. propos pour
empêcher le Prince de fe dere-
fpe’rcr. Elle le falua . . Mais,
Sire, dit Scheherazade en ce;
endroit, je m’aperçois qu’il eŒ

jour. Elle fetût,8clanuit fui-
vante elle pourfuivit de cette
manière.

» au: ai: - 4par il“!!! *****ft***4t***%*t

CXCIX. NUIT.
EPr’incie de Perfe rendit le
falut à la confidente de

Schemfelnihar. Le Iouaillier s?
étoit levé dés qu’il l’avoit vû
paroître , 8c s’étoit tiré à l’écart * ’

pour leur lamer la liberté de fe
parler. La confidente après s’êe

tre entretenue quelque tems a-
vec le Prince prit congé de lui,
tôt fortit. Elle le lainât-tout autre

qu’il

tu..-- a “MWW.-- A - “q,



                                                                     

Conte: Arabes. 2,1
qu’il n’étoit auparavant. Ses

yeux arment plus brillans, 8:
fou vi age plus gai : ce qui fit ju-
ger au Jouaillier que la bonne
efclave venoit de dire des chan
Tes favorables pour fou amour.

Le Jouaillier ayam: repris fa.
place auprès du PiiinCe,lui dit en
foûrîant : à ce queje vois , Prin-
ce , vous avez des afaires impor-
tantes au palais du Calife. Le
Prince de Perle fort étonné 8“:
allumé de ce difeours, répondit
in Jouaillier: Sur.quoi juge-z-
vous que j’ai des afalres au palais
du Calife?J’en juge , repartit le
Jouaillier , par l’efclave qui
vient de fortin Et âqui croyez
vous qu’apartienne cette efcla-
ve repliqua le-Prinee PHI: Sehemh
felnihar Favorite du Calife , ré-
pondit leïouaillier. Je cannois,
pourfuivit-il, cette efclave,&:
même fa Maîtreffe, qui m’a
quelquefois fait l’honneur de

ve-r

.Mne - Alt-0.0.4 1h.-

s si -eev-.. ï w
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269 Les mille 69” uneNuit,’

venir chez moi acheter des pima
reries. Je fgai de plus que
Schemfelxiihar n’arien. de caché

pour cette cfclave, que je vois
depuis quelques jours aller 8c
venu- par les rues allez. embat “
piffée , à ce qu’il me fem-ble. Je
m’imagine que c’en; pour quel-
que afaire de vconféquence qui

’ regarde (a Maîtreffe.
1 Ces parolesdujouaillier trou»-
blérent fort le Prince de Perfe.
Il ne me Parleroit pas dans ces
rcrmes , dlt-il. en lui même , s’il
ne foupçonnoit, ou plûtot s’il

nefçavont asmonfccret. llde-
meura que quesmomens dans le
&lence , ne [èchant quel parti
prendre. Enfin, il repritla pa-
role 8c dit au Jouaillier: Vous
.vencz de me dire des chofcs qui
me donnent lieu de croire que
vous en fgavez encore plus que
vous n’en dites. Il el’c important:

pour mon repose que j’en foi;
yar-



                                                                     

. Conté: 2m55; 26 i
’parfaitement éclairci» 5 je vous

conjure de ne me rien diiiîmu-

1er. V’ Alors ’leJouai-llier ,aquî’ne dc-i

mandoit pas mieux, lui fît un
détail éxaél: de l’entretien qu’il

avoit eu avec Ebn Thaher. Ain-g
li il lui fit connoître qu’il étoit
inüruitdu commerce u’ilavoit
avec Schemfelnihar, iln’ou.-’ ’
blia pas de lui dire qu’E-bn Thaë
her éfrayé-du dangeroù fa qualiè

té de confident le jettoit , lui a-
voit fait/ part du defTein qu’il a-
voit de le retirerà Balfora , 8C d”
y demeurer iufqu’â ce-que l’ora-
ge qu’il redoutoit fc fût diHîEé.
C’cfc ce qu’il a éxécuté , ajouta

le Jouaillie’r , 8C je fuis fax-pris
qu’il ait pû fe réfoudrcà vous a-
bandonner dans l’état où il m’a

fait connaître que vous étiez.
Pour moi, Prince, je vous avoue
que j’ai été touché de compafïî-

on pour vous ,je viens vous ofrir
mes

x

0*“?!



                                                                     

2.62. LeS’milIe Ü une Nuit,

mes fervices: Et fivous me fai-
tes lagrace de les réer, jem’
engage à vousiïgar er la même
âdelité qu’Ebn Thaher. Je
vous promets d’ailleurs plus de
fermeté, je fuis prêt à vous fa-
criâer mon honneur 8c ma vie g”
&aEn ne vous ne doutiez pas
de ma mérité , je jure par ce

v qu’il y ade plus facré dans nôtre

religion, de vous garder un fe-
cret inviolable .Soyez donc per-
fuadé, Prince, que vous trou-
verez en moi, l’ami que vous a-
vez perdu. Ce difcours raffura
le Prince 8c le confola de l’éloi-

en: d’Ebn Thnher :p J’ai

ien de laioye , dit-i1 aujouail-
lier , d’avoiren vous de quoi ré-
parer la perte que j’ai faite. Je
n’ai oint d’exprefiîons capa-
bles p c vous bien marquer l’o-
bligation queje vous ai. Je prie
Dieu qu’il récompenfe votre
généroüté, 8c j’accepte de bon -

cœur



                                                                     

Conte: Arabes; 2.6 3
cœur l’ofre obligeante que
vous me faites. roirez vous
bien, continua- tnil,que la confi-
dente de Schemfelnihar vient de
me parler de vous 5 elle m’a dit -
que c’efl vous qui avez confeillé
à Ebn Thaher de s’éloigner de

Bagdad. Ce font les dernières
paroles qu’elle m’a dites en me
quitant , elle m’en a paru bien
perfuadée; Mais on ne vous
rend pasjuftice :Jenedoute pas
qu’elle ne fe trompe après tout
ce que vous venez de me dire.
Prince , lui repliqua le Jouail-
lier, j’ai eu l’honneur de vous
faire un recit’ûdêle de la con-
verfation quej’ai eue avec Ebn
Thaher. Il cit vrai que quand il
m’a déclaré qu’il vouloit fereti-

e Irer à Balfom,je ne me fuis point
opofé à fon deITein , 8C que je
lui ai dit qu’il étoit un hom-
me [age 8C prudent ; mais que

pela ne vous empêche pas dâmc “
on-



                                                                     

2.64 L’os mille C9” une Nuit ,i

donnervôtre confiance , je fuis
prêt à vous rendre mes fervices
avec toute l’ardeur imaginable.
Si Vous en ufez autrement , cela
ne m’empêchera pas de vous
garder tres religieufement le fe- r
cret comme je m’y fuis engagé
par ferment. Je vous aidéja dit,
reprit le Prince, que je n’ajoû- .
rois pas foi aux paroles de la con-
fidente. C’eüfon zèle quiluia
infpiré ce (oupgon qui n’a point
de fondement s 8C vous devez 1’
excufer de même que je l’ex-

cufe. A i ’Ils continuèrent encore quel-
que tems leur converfation, 8c
délibérèrent enfemble des mo7

yens les plus convenables pour
entretenir la correfpondance du
Prince avec Schemfelnihar. Ils
demeurèrent d’acord qu’il fal-

loit commencer par defabufer la
confidente qui étoit ü injufize-

4 ment prévenue contre leJorîail-
lcr.



                                                                     

x .

Conte: Arabes. 2.6;
lier. Le Prince le chargea de la
tirer d’erreur la première fois
qu’il la reverroit , 8C de la prier
de s’adrell’er au Jouaillier, lors
qu’elle auroit des lettres à lui a-
portcr, ou quelqu’autrc choie à
lui a rendre de la part de faMaî-
treilP. En éfet,ilsjugérent qu’
elle ne devoit point paroître ü
fouvcnt chez le Prince , parce
qu’elle pourroit par là donnef
lieu de découvrir ce qui étoit û v
important de cacher. Enfin le
Jouaillier feleva , 8C après avoir
de nouveau prié lePrjnce (le-Per-
[a d’avoir une entière confiance

En lui , ilfei-etira. ”
La Sultane Scheherazade cef-’

fa de parler en cet endroit à cau-
fc du jour qui commençoit à paf
roître. La nuit fuivante , elle
repritle fil de. fa narration; 8: die
au Sultan des Indes. .

M v .c’cj



                                                                     

166 Les millefj’ une Nuit,”

Æ???ï’%’?ï???’ï

CC. N UIT.
Ire , le Iouaîllicr en (à rai-ü , ,

  ranten fa maifon aperçutdc- D
Vaut lui dans la tu: une lettre

ne quelqu’un avoit laiŒé tom:
cr. 11.13. ramailla. Comràc elle;

n’agit pas càchcrée , il l’ouvrir,
6C trouva qu’elle étoit çànçûc

- “ça ces termes.

- LEerE
DE Schemfcinîhar auPrince de;

Perfc. i
E viens d’apnndre par mn can-
fidente une nouvelle qui ne me

’ donne pas moins d’ajïièïion que:

mous en devez avoir. En perdant
En Tbaber ,“ “nous pardon: 62.2144

coup à la vérité 5 mais que cela ne
fugu: empêche pas , dag Prima, de

[04:



                                                                     

Contes Arabes; 267
fouger à vous ootoferver. Si notre
Jonfident nous abandonne par une
terreufpam’que , tonjdérons que o’

off un mal que nous n’avons p12 [vi-
ter; ilfoutt que nous nous en mW»:
lions. Tamia qu’Ebn 9794.6” nous.

manque dans le tom: que nous avions
le plus 60/0133 de on fenton; mafé
mmm/n: nous depatieue tout” æ
oozpimpréw, Ü ne loufons pas de:
nous amorcez/imamat. . Fortifiez
votre cœur contrerait: difgmce? 3’ ou
n’obtient pas put: peine“ que l’on

  foulante. Ne nous rebutons point 3
v efpe’rans que le Ciel nous fera finno-

rable 5.63 givré: tout: defoufrw.
oe: nous verrons l’hejurettx acon-j.

plifëment de nordet”. mon;

Pendant que le Jouailiier’ 59
entretenoit avec le Prince de
Perfc’, la Coiüîdcntc avoit Cu la

rems de rentamer au palais “8C
d’anoncer à (a Maîtrchc - là fâ-

éhcufe nouvelle du dépars à!

a. . 2. ’ Ebns



                                                                     

9.68 Le: mille Ü une Nuit,“

Ebn Thaher. Schemlëlnihara;
voit arum-tôt écrit cette lettre
8C renvoyé fa confidente fur (es
pas pour la porter au Prince in-
cefï’amment, 8: la confidente 1’

avoit laifÎé tomber par mégarde.

. Lejouaillier fut bien aife de
l’avoir trouvée 5 car elle lui
fourmilloit un beau moyen de le
juüifier dans l’efprit dola con-
fidente 8C de l’amener au peint
qu’il fouhaitoit. Gomme il a-
chevoit de la lire , il aperçut
cette efclave qui la cherchoit a-
vec beaucoup d’inquiétude, en
tuant les yeux de tous côtez. Il

referma promptement 8c la
mit dans (on fein 3 mais l’efelaf
ve prit garde à (on aétion , 85“
Courutàlui. Seigneur , lui“ die
elle, j’ai lauré tomber la lettre
que vous teniez tout à l’heure à
la main : Je vous fuplie de vou-
loirbien me la rendre. Le Jou-
linier ne lit pas fcmblant de 1’

U 6&1

un



                                                                     

’ Gama: Arabes. I 26 9
entendre , 8c fans lui répondre ,
continua [on chemin jufqu’en fa
maifon. Il ne ferma point la por-
te après lui , afin que la confi-
dente qui le fuivoit y pût en-
trer. Elle n’y manqua pas , 8C
lorfqu’elle fut dans fa chambre z

Seigneur,luidit-elle, vous ne
cuvez faire aucun ufage de la

cure que vous avez trouvée 5 8c .
vous ne feriez pas diûculté de
me la rendre ü vous fgaviezde
quelle part elle vient , 8C.à qui
elle cil adrefTée. D’ailleurs vous

me permettrez de vous dire, que L
vous ne; pouvez pas honnête-

ememlaretenir. 4Avant que de répondre à la,
confidente , le Jouaillier la Et
affcoir, après quoi il lui dit : N’
cil-il pas vrai que la lettre dont
il s’agit, cil de la main deSchem-

Xfelnihar, 8c qu’elle cil admirée
» au’Prince de Perfe P L’efclavc

quine s’atendoit pas à cette de-

M 3 mm“.

i
.



                                                                     

270 Les mille (9’ une Nuit,
mande , Changez de couleur :eLa
.queûion vous embarde», re-
prie-il , mais fachez que je ne
vous la. fais pas par indifcrétion:
J ’aurois pû vous rendre la lettre
dans laçure , mais j’ai voulu vous
atirerici , parce queje fuis bien
nife d’avoir un éclairciKement
avec vous. Bit-il juüe’, dites-’-

moi, d’imputer un événement
fâcheux aux gens qui n’y ont
nullement contribué P. C’ eü

.poumnt ce que vous avez fait;
lorfque vous avez dit au Prince
dePerfe que c’eft moi qui ai con-
feillé à Ebn Thaber de fortirde
Bagdad pour fa fûreté : Je ne
.préteris point perdre le.tems à
me juüifîer auprès de vous, il
ïuût que lePrincc de Perfc foi:
pleinement perfuadé de mon in-
mocence fur ce point. Je vous
“dirai feulement qu’au lieu d’a-
voircontribué au départ d’Ebn
Thnçhcr 1 j’en ai été ektrêmcë

; ’ à L e ment
l, ..--. .-.......



                                                                     

, -“ Came: lmôer. i ’ 27:3

ment mortifié; nonpas tant pan
amitié pour lui, que par coma
19343011 de’l’étae ou’ il lambi; le

Prince , dont. ilm’avoit découla,
vert le commerce avec Schem- ’
felnihar. » Dés quej’ai été affuré

qu’Ebn Thaher D’étoit plus à

Bagdad, i’ai couru me préfcnter
au Prince , chez qui vous m’a- 
YCZ trouvé , pour lui aprendm
Cette nouvelle 8c lui efrit les
mêmes ferviccs qu’il lui nan-u
doit, J’ai réuûî dans mon clef-

.. feins 8C pourvû que Vous avez
en moi autant de conûandc que
vous en aviez en Ebn Thahcr,
il ne tiendra qu’à vous de vous
fervir utilement de mon entre-
mifci Rendez Compte à votre
Maîtrcûî: de ce que“ je viens de

vous.dire , 8C affurez la bien que
.qua’ndjedcvrois périr en“ m’cne “

gageant dans une intrigue ü
dangereufc’, je ne meirépentirai
point de m’être facriüé 19°01’

(Il f M 4. deux

. «ava- «a -.. .. .



                                                                     

272 Le: mille 69” une Mit,
deux amans. fi dignes l’un de 1”

autre. rLa confidente aprés avoir é-
couté le Jouaillier avec beau-
cou de fatisfaâion, le pria de
par onner la mauvaife opinion
qu’elle avoit conçue de lui, au
zéle qu’elle avoit pour les inté-
rôts de faMaîrrsfe.I’aÎunejoye
infinie, ajoûtaet-elle , de ce que.
Schemfelnihar 8C le Prince re-
trouvent en vous un homme (î
propre à remplir-la place d’Ebn
Thaher. Je ne manquerai pas de
bien faire valoir à ma Maîtreer
la bonne volonté que vous avez
pour elle.
r Scheherazade en cet endroit:
remarquant qu’il étoit jour ,-
ceîTa de parler.“ La nuit fuivan-
çc , elle pourfuivit ainü fou du;
cours. “

Cor;

-NW.-4
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. de nôtre entretien.

c c 1’. N U 1 T. e

à Prés que la confidente eût:
marqué au JouailIier lajo-

yc qu’elle avoit de le Voir li dif-
ipofé à rendre fervice à Schem-
ïfelnihar 8c au Prince de Perfe -,i
ieJouaillier tirai la lettre de fou
’fein 86 la lui rendit , en lui di-
fant: Tenez , portez la prom-
ptement au Prince de Perfe , 8:
repairez ar ici , afin que je voye

la répon e qu’il y fera-.- N’ou-

bliez pas de lui rendre cdmprc

La confidente prit la lettre;
8C la porta au Prince qui y’ fit ré-

’ponfe fur lc’champ. Elle refourà

na chez le Jouaillier lui montrer
’ la réponfe, qui contenoit ces pas

roles. «
M r. RÉ:



                                                                     

Ë74 Les mille 31m? Nuit;

R E’ P o N543
Du même de Fer-f: à Schcmo“

felnihar.

Ï Off: prêtiez/è lettre produit
, en moi un grand éfot ; mais
la: ji grand que je Je faubaiteroir.
Vous tâchez de me confoler de la

(perte d’Elm halon. Hein: J quel-
quefenfzble que j’ y fois , ce ufo/f que

la moindre partie de: mon: que je
fou-f”. Vous le: :0“on ce:
,w, à” vousfpawz 9331113: a
que (vêtu prof/ante qui [oit capot“;

Ldolos galoit. salaud viendra la
tu»: que j’en pourrai jouir

 crainte d’en être privé P Qu’il mg

farcit daigné .1 ne plûtôtfaut-il
13035 flatter gim- ne“: la pourrons
woh? Vars me commandez de me
mao/cruor 3 jeo «vous ouïrai, puis
que j hi renom! à mdpfopre galon-
a paume/5411W que la votre : 4
un.

44 V“ a; .a a *“vo

q

.-
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L Après que le Ionaillier eût hi
Cette lettre . il la donna à la con;
âdcnte qui Iuiditcn le quitant;
Je vais, Sçigucur; faire en l’on,
te quemaMaît’rch: ait la même
confiance en vous qu’elle avoit
en Ebn Thahcr.-.Vaus aurez de-
main de meslnonvclles. En 6-5;
fct ,lejourfuivant il; la vit ardu;
ver ave; un hi; qui marquoit
combien, elle étoit famfaitea:
Vôtre feule vûc , lui dit-i1, me
fait connaître que vous avez. mis
Permit de .Schemfclnilmr dam
la difpo’ûtiorr gavons fouhaî’v

un. Il dînai  , fépondithèonè
âdentc, 8c vous allcztaprchdrq
de quelle maniéra j ’cn fuis venu

  à’bout. Je trouvai-hier, pourim-

vinai-1c; 5:than gum
“emboit avec impatiente. je lai»
remis la hein-c dtPrincc 3 elle la
En les larme; aux yehx 8C quand
elle eût achevé, comme JE vi;
qu’elle allait s’abandonner kifes

- h . M. 6» ’ ska-5



                                                                     

175 Les. mimés? mNuit ,”

chagrins ordinaires: Madanm ,Ï
&ui dis je, c’cft fans doute 1’ éloi-

gnement d’Ebn Thaher qui
Nous afiigc 5 mais permettez-
:moi de Vous conjurer au nom de
Dieu de ne vous point allarmcr
d’avantage fur ce fujch Noum-
lvous trouvé Ian-autre lui-même
qui s’ofrc à vous obliger avec
autant de 261c , 8C ce qui cf: le
plus important , avec plus de
courage. Alors je lui parlai de
vous , continua: l’cfclavc, a: lui
racontai le motif qui Vous avoit
fait aller chczlc Prince de Per-
fe. Enfin, je l’affurai que vous
gardericz inviolablement le fé-
crct au Prince de Perfc 8C à elle ,
8c que vous étiez dans la réfolu»

tien de favorifcr leurs amoursde
tout vôtre pouvoir. Ellelmc’pa’ü-

tût Fort comblée après mon dif-
COurs. Ah! quelle obligation),
s’écria-t-cllc, n’avons nous pas

le Prince de Perfc 8c moi à. If

. u hon-3

-»s
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honnêtehommc dont vous me
parlez. Je “aux le connoîrre , le
voir pour entendre de (a propre
boucheront ce quc vous venez

, de medire , 8C le remercier d’u-
ncgénérofité inouïe envers des

fonnes pour qui rien ne l’o-
lige à s’intéreffer avec tant d),

afeékion. Sa. vûe me fera plaiiîr,“

8c je n’oublierai rien pour le
Confîrmcr dans de .fi bons feuti-
mens. Nemanqucz pas de l’al-
ler prendre demain , 8: de me 1’
amener. C’eft pourquoi, Sci-
gneur , prenez la peine de venir
avec moi jufqu’à (on palais.

Ce difcours de la confidente
embarafï’a le Jouaillier. Vôtre
MaîtreH’e, reprit il, me permet-
trade dire qu’elle n’a pas bien
îcnféà ce qu’elle éxî e de moi.

’accés qu’EBn Th et avoir.”

auprès du Calife , , lui donnoit
entrée par tout, 8c les ofîciers
qui le connoiffoicnc le lauroient,

°-  M 7 a1:



                                                                     

:78 Les mille 69’ une Nuit ;
aller 8c venir librement au l palu)
de Schemfelnihar à. mais moi;
comment oferois-je y entrer .-
Vous voyez bien vous mêmq
que cela n’ell: pas pofïîble. Je
vous fuplie de repréfenter à
Schemfclnihar les raifons qui
doivent m’emjà’êcher de lui dona

net cette fatisfaêtion, Gemmes
les fuites fâcheufes qui pourroic
en: en arriver. Pour peu qu’elle
y faire mention , elle trouvera
que c’cli: m’expofer inutilement
àuntrés granddængen, .-: .- . v
2v. La conûdente tâcha de ram“...

ter lebuaillier 3 croyez vous);
hiditëelle, que S-chemfelnihar
fait airez depourvûe de raifon
pour vous expofer: au moindre
péril ,en vous kifant menin chez.
elle 3 vous ,6: quiche attend de?
furieux ü. Conûdérables; Sons

’ Ëez’vons même , qu’il u’ya/ pas

moindre aparcnce de danger
pour vous. Nous fouineur-9p

1. . 1 “ m.Q-

«w- “.;%-.prùu A A

â, -AHn---.--.-.«..,-.



                                                                     

. Conte: Afaâes; ï 279
întéreüëes en cette“ afaire me

Maîtrcffe 8: moi, pour vous y
engager mal à proposa Vous
pouvez vous en fier à moi,’&:
vous lamer conduire. Après que
la chofe fera faire, vous m’avour
erez’vous-même que vôtre craie

me étoit mal fondée, i ..
a 7 Le Jouaillier le rendit: aux
difcours de la con-fidènte , 8c fe.
leva pour la fuivre 3 mais de
quelque fermeté qu’il fe piquât
naturellement;lavfrayeurs’était
tellement emparée de lui, que *
tout le corps. lui trembloit’.
Dans l’état où vous voila ,”lui
dit-elle 3 je vois bien qu’il un;
mieux que vous demeuriez chez.
vous , 8C que Schemfelnihàr
prenne d’autres inermes pour
vous voir ; 6c il ne faut pas dom
ter que pour. fatisfaire l’envie
qu’elle en a, elle ne vienne ici
“vous trouver elle-même: ce]:
“étant ainfi , Seigneur, ne fouet

“- . Pas.



                                                                     

280 Le: mille a mmm;
as: Je fuis affûtée ne vous ne
erez pas long-rems ans la voir

arriver. - La confidente l’avoir
bien prévû: elle n’eût pas plû-

tôt apris à Schemfelnihar la fra-
yeurdujouaillier , que Schcm-
(elnihar fe mit en état d’aller

chez lui. ” .“Il la reçût avec toutes les
marques d’un profond refpeâ.
Quand elle fc fut aiîîfe, comme
elle étoieun peu fatiguée du
chemin qu’elle avoit fait , elle fe
dévoila , 8C laiITa voir au Jouail-
lier une beauté , qui lui En con-
naître que le Prince de Perfe é-
toit cxcufable d’avoir donné fon

r . cœur à la Favori-te du Calife.
’Enfuite elle fallu le Jouaillier
d’un air gracieux 8c lui dit : Je
n’ai pû aprendre avec quelle ar-
d’eurvou’sêtes entré dans les in-

térêts du Prince de Perfe 8C dans
les miens , fans former auHi-tôt
le defî’ein de vous en remercier

* 1201:



                                                                     

Conte: draks.   2.81 ï ’7
mobmémc. Je rends gracc au Ï

  Ciel de nous avoir ü tôt dédom-

magez de la perte d’Ebn Tha- - - ;
ber.

Schcherazadc fut obligée de s’    
arrêter en cet endroit à caufc du
jour qu’elle vit paroîtl’c. Le
lendemain , elle continua fan red,
cit de cette forte.

, 0011-. NUIT. ’
SChemfcIni’harditencore-plu; -

Ecurs autres chofes oblige-
antes au Jouaillicr; après“ quoi
elle fc retiradans fon palais. Le
)ouaillicr alla fur le chamçi ren-
drc comme de cette vifitc au
Prince de Perfe , qui luidit en le
voyant: Je vous atcndois avec
impatience. - L’efclave confî-
dcme m’h aparté une lettre de fa

Maîtrchc, mais cerne lettre ne,  
m’a pointfoulagé. Quoi que me

7 . Puma



                                                                     

W-TT2382 Le: milÏe 65’ unsNùir , 4
puiû’ e mander l’aimable Schem-o

felnihar, je n’ofe rien efpérer;
86 ma patience cil: à bout. je ne
(gai plus quel confeil prendre; 1
Le départ d’Ebn Thnher me
me: au defefpoir. C’étoic mon

apui 8C ma refonte: :. j’ai son;
i perducnle perdant. Je pouvois

me Harer de quelque efpérancc
par l’accès qu’ilavoit auprès de

Schemfelnihar. ” sl A cesvgnots“, que le Prince pro-
nonça” avec tant de vivacité qu’

51nedonna pas le rems .aujduail-
lier de lui parler, lejouaillierlui
dit 5 Prince , on ne peut prendre
plus de part à vos maux que j’en
prens; ê: îfî vous voulez avoir la
patience de m’écoute;- , vous
verrez que jcpuis y’aporterdu
foulagement. A ce difcours le
Prince fe tût 8c lui donnaaudié
ence. Je vois bien,reprit alors le
Jouaillier , “que l’unique moyen
de vous rendre content, cil: au

; de Q 1 faire



                                                                     

“Contes draban “ 28; Î. “4
faire en [onc que vous puifïiez
entretenir Schemfelnihar en lin
berté. C’efi: une futisfaé’cion que

je veux vous procurer, 8c j’y -.
“travaillerai demain. Il ne faut ’
point v’ousexpoferâentrerdans * ’
Je palais de Schemfelnihar 3 vous i
(gavez par expérience, que c’ l
rait une démarche fort dangereus-
fe. Je fgai un lieuplus propreà
cette cmrevûe , 8c où vous ferez
en fürcté; Comme lejouaillicr
achevoit ces paroles, le Prince .
l’embrafï’a avec tranfport. Vous

rrefï’ufcitezs, dit il, par cette
charmante promefl’e, un mal-
heureux amant qui s’était déjt
condamnéiala mort. A ce que je
vois, j’ai pleinement réparé la

perte d’Ebn Thaher: tout ce
que vous ferez fera bien fait:
Je m’abandonne entièrement “à

vous. - ÏAprès que le Prince eût re!
merdé le Jouaiuier duzéle gift;

. . ut



                                                                     

2.84. Les mille 59” une Nuit,
lui faifoit paraître , le Jouaillieî’
fe retira chez lui , où dés le len-
demain matin la confidente de
Schemfelnihar le vint trouver.
Il lui dit qu’il avoit fait efperer
au Prince dePerfe, qu’il pour-i
roi; voir bien-tôt Schemfelnie
bar. Je viens exprès , lui répon-
dit-elle, pour prendre [à demis
des mefures avec vous. ll me
(emble , continua-belle, que
cette maifon feroit airez com-
mode pour cette entrevûe. Je
pourroisbien, repfit-il,les fai- -
re venir ici; mais J’ai penfé qu’

ils feront plus en liberté dans u-
ne autre maifon que j’ai , où ac-
tuellement il ne demeure perv-
fonne. Je l’aurai bien-tôt meu-
blée airez pro rement pourles y
recevoir. Ce a étant repartit la
conûdente , il ne s’agit plus à 1’

heure qu’il CR que d’y faire cor.-

fentir Schemfelnihar. Je vais lui
en parler , 8c je viendrai vous

v en

---- . .-. ., . ,...-« F- -.e .-.« ....



                                                                     

uConte: draban r 28;
en rendre réponfe en peu de

nems. - rEfeétivemenr elle fut fort di-
Ligente. Elle ne tarda pasàre-
venir , 8c elle raporta au Jouail-
lier, que fa Maîtrelfe ne mana
qucroit pas de fe troüver au ren-
dez vous vers la En du jour. En
même tems elle lui mit entre les
mains une bourfe , en lui difant
que c’étoit pour acheter la col-.
inion. Il la mena aqui-Ïôt à la,
maifon où «les amans devoient fe
rencontrer , afin qu’elle f9 ût où
elle étoit: 8c qu’elle y pût ame-
ner fa Maîtreiïe; 8C dès qu’ils Il;

furent fé arez, il alla emprun-
ter chez es amis de la vaifrelle d’n
or 8c d’argent, des tapis , des
coufiîns fort riches 8c d’autres
meubles, dont il meubla cette
maifon n’es magnifiquement.
Quand il y eut mis toutes chofcs
en état , il fe rendit chez le Prin-

ce de Perfe. A
I l RC-



                                                                     

286 Les mille Cs? une Nid! ,Î

Repréfentez-vous lajoye qu“
eut le Prince, lorsque le Jouail-
lier lui dit , qu’il le venoit preu:
dre pour le Conduire à la maifon
qu’il avoit préparée pourle re-

cevoir lui 8C Schemfelnihar.
Cette nouvelle lui fit oublier fcs
chagrins 8C Tes fouffrances. f Il L

* prit un habit magnifique, 8c for-
tit fans fuite avec leJouaillier,
qui le fit palier par plulîeurs rues
détournées, alin. que performe
ne les obfervât 3 8c l’introduth
enfin dans la. maifon , où ils com-
mencèrent à s’entretenir jufqu’
à l’arrivée de Schemfelnihar; ’

I Ils n’atend-irenc pas long-rems
cette Amante trop pallionnée.
Elle arriva après la prière du
Soleil couché avec fa confiden-
te ôc deux autres efclaves. De
pouvoir vous exprimer l’excès
de ioye dont les deux Amans fü-
fcnt funis à la vûe l’un del’auà
tre , c’efl une Chofe qui ne m’en:

’ - pas



                                                                     

Contes draks. 287 l î
1. as pomme. Ils s’aÛïrent furle ’
“ au . fe regardèrent quelque n

tcmsfans pouvoir parler, tamils l.
étoient hors d’eux mêmes.“Mais q
uand l’ufage de la parole leur n
t revenu, ils fa dédommàgë-

rem: bien de ce filcncc. Ils fe di- 4/
l! rem des chofeé fi tendres , que le W

Jouaillier, la conûdèntchôc [les ’
deux autres cfclaves en pleuré;
rem. Le jouaillier néanmoins
clTuya fes larmes pour fongcr à’la

. collation, qu’il aporta lui mê-
me. Les Amans’ bûrent 8C mamé

. gèrent peu, après qugilslérant
tous deux remis fur le fol-a “,
Schctnfelnihar demanda au lou-
aillicr , s’il’n’avoit/ pas un luth;

ou quelqu’autrc inütumcnt. Le

Jouaillier qui avoit eu foin de
urvoir à tout ce qui pouvoit;

ui faire plaiûr, lui aporta un
luth. Elle mit, quelques mue
mens à PaceOrdcr , 8C enfaîte cl:

le chanta, l’ Li.
A’ . r-



                                                                     

288 Les mille (9° une Nuit,
Là s’arrêta Schcherazadc à

calife du jour qui commençoit à
paroîtrc. La nuit fuivzntc elle
pourfuivitainü.

CCIII. NUIT.
Ans le temsque Schcmfcl-
nibar charmoit le Prince

de Paris, en lui exprimant fa
i pafiion. par des paroles qu’elle

compofoit furlcchamp , on en-
tendit un grand bruit 5 &aufiî-
çôt un cfclavc que chouaillicr
avoit amené avec lui, parut
tout éfrayé, 8c vint dire qu’on
enfonçoit la porte 5 qu’il avoit
demandé qui c’était; mais qu’au

lieu de répondre on avoit redou-
blé les coups. Le Jouaillicr a-
larmé qùita Schcmfclniharôc le
Prince [pour aller lui-mêmcvéé
rifîcr cette mauvaifc pouvellr:i

Iî



                                                                     

1   t,

, h Conte: meeâ. z8à
Il émît déja dans,,la cour ,I 1ms;
qu’il entrevit dans I’Qbfcurinê

me troupe de eus armez dg
baïonnettes 8! e [31.11sz un:
ivoiçnt enfoncé laportç, 35m5
rioient droit- à, lui. Il ü: rang“
àu. plus vite contre unrmut,’ ë:  
î 315 être anersüil 193 vîEPŒÇÆ

au nombre de dix,  . ff.“ g
Ççmmç il ne Bouvoit p45 élu

4’119 grand funins àuPtînœd;

Petit: 56?; sebemfclnîh’at, il il;
Çdntcnta. de les plaindre enlqîaj
même 8c Prime partîdç laitue
fait orlçitdcfamafifgu-Acaà ’
rc’xçfugiuçhcz. “MC-’15)! quia.

étau: , pas; encore C9uc’hé,11c;

doutant piat qucçctcç fâcha-j
w ce imprçvûc. ocre. Et panama;

(la Çàlifç ni ami: (ms doum;
été, and. Àu rendçzvous de faf.
Eavoxîtè avec 1: grince de. Page;
(ce; Que la nagé? 9111 il s’êtâïtlâq- g

v en: on; c  brut, ggp; l’on faïoit Émis ÆÆnne , a: ’

8.“ij N 0°



                                                                     

ne Le: ’milleü un: Nuit,
i ce bruit dura jufqu’â minuit. A. I
lors comme il lui (embloit que
tout y étoit tranquile, il priait:
voifin de lui prêter unfabre, 8C
muni de cette armeil (ord; , 3’217
yançà jufqu’à la porte de la mai-

fou, entradans la cour, où il a-
perçut avec frayeur un homme
qui lui demanda qui il étoit. Il
reconnut, à .13. Voix que C’était
l’on“ éfclave; , Comment asëtu

fait, luidit-il, pour éviter d’ê-’

ne pris parle uet? Seigneur,
lui ré onditlîé clave, je me fuis

cach dans un coin de la; cour,
&j’en fuis forti d’abord que je;
n’ai lus entendu de’bruit; Mais.
ce n e’Pc point le guet qui a for-
eé vôtre maifon 5 ce font des’vo-
leurs qui ces jours-paG’ezïcn onc’

pillé. une dans ce quartiergçi. ;Ilf
ne fau; pas douter ïfzils n’ayant
rémarquéi la riche e dcsgtrïeuf-
bics; que“ vouS’avezfàit iapo’rter.

un 3,:que1’envieleurenaprîsz’

.1 . . AW Ë: 0 N -

9.4 x .



                                                                     

Conte: water: e 19: * 
T Le Jouaillîer’triouv’a laeonc

’e&ùi’e“ de (on éfelàve ailez prod

able. Ilvi’ûta fa maifon 58cm:
en éfet que les voleurs avoient
enlevé le bel ameublement de
là chambre , où il avoit reçû.
Schemfelnih’ârï 8c (on àihant,’

«qu’ils “avoient emporté Gr’vatîfe.r

«ne d’or 8C d’argent 5 êt’eniîù

qu’ils n’y’ avoient pas laîîïé’elnË

moindre chofe.- Il en fut défolé :
ôeCiel! sÎécrigj-tl-ifg jeÏuisper-
dû fans feffourc’e’b “ (En; df’rop’t’

mes“ émis“, ôte quelle, exeüfe kgf.

îpôrècfaië’je J, “quandïjé leur airai

que des Voleurs“ ont forcé mi
maifon , ô: derobë ce qù’îls m’a-v“

voient li généreufemen: fêté!
Nelfaudmvt-ilfpas tille-je“ es hié-5*
“ e écharnage de la perte gnejeleùlf

ai? caufée?ïD’-aîlleùrseque (me

devenus Schemfelniliar 8016:
Prince de Perfc.’Cette àf’aîï’e’fo:h

faim ü grand éclat’,iqu’il emmi
poHîbiCqu’ëlle-ïaîlle pas jùfq’ù” ’ ,

J ;- N 2. aux i



                                                                     

un. Le; mille. a? «Mthit,
aux oreilles du Calife. Ïl-apren-
3&3 cettéèhtreVûè , 8è ’e hivïrai

e vîâime’ à fa toléra. ”é’fc’lailg

gui lui étoit fort aïeâidnnë tâ-
che. de le combler. A Dégât-d de
Schcmfelnihar, lui dit-il, les Vo- 
fétus ajzarcminent (ë feront can-g
(entez dcladépppillcr; 8c voù’s’ 

devez croit; qu’en: re (ch refis
fée m Ton palais àvèi: (es cfcla-Ç
à.“ le Prince de l’elfe aurai cnÏ
I1: même fort. Aipü voùsjàop;

V51 arpète: que le 18.09:
rata; tQûiëm cette. mames
Pour ce qui eü [de la perça qua;
vos mais ont faitç , Ecû un mal-y
îcury que vous n’avez pû éviter,

l. (gang; bien sa; les “vglçurç
fait en û rand Mmbterqufilg
où: en la rdiefÎc de. piller. pot;
feuhmcqt la (“raifort dont je
vous ni parlé nui: même plu-
ücuts autres es principaux Saï.
gazeurs de lat-(19m : 8c il: n’ig-

pas que m1361 momi;
À h - g. à - ” . q



                                                                     

  0072m 1mm.  » 29;
qui ont été donnez pour les
prendre , on n’a pû encore fc’ fai-
fxr d’aucun d’eux , quelque dili-
ëencc qu’on ait faîte. “ Vous en

crcz qui-ttcnénfcndant àvos a-
mis la valelüdès ohofcs qui on:
été volées, ê: il vous rcûera cm

core , Dieu merci, affez de bien;
1’ En étendant (me le jour- parût ;
le Jouaillièr’üt raccommoder par
fou êÏCIave“, le iniqu qu’il fut  

pomme, la perm dal: rue qui
avoit été forcéè’,- après quoi in

, retourna dans; fa maifbnordin’ai-
a rç avec (on éfclavc en faifant’dd
r trines réflexion! fùrée-qüni étoit
x, arrivé :’ -Ebn Thahetl, dît-il e11
un lui-même, a étélbicn Plus Page?
tu A que moi 3 il avoit prévu ce mal-t
non “ ’  heur où je me fuisjctté en aveu“

  3g glè. Plût Là Dieu que je ne me:
v3“. m9“: jamais mêlé dfunçintljigrud
sa. quxïmc coût-crapeutùêtfcîavic’gf

m. ’ peine étoit-il joua-quia
W; bunt- de la maifon pillée’fexré-

quÎ N 3 Pan”

.1..u4........-A 7 ’--...----.-.A-.-Mn.-....4



                                                                     

1.94 Le: in)”: Ü une Nuit,
audit dans la ville, &atira chez
i une foule d’amis 8c de voi-

En, dont la plûpart , fous préf
me», de lui ;témoigner de la
douleur de ce: accident fêtoient
essieuxd’enfçavoirlcdétail. Il
ne kifa pas de les remercier de 1;?
“côtier: qu’ils lui marquoient,
Il yuan moins la confolation de
voir glie performe ne lui parloit
de. Scnhcmfelnihaç ni du Princq
“Park 5» ce qui-lui. En croire qu’

313 éteint; chez aux, ou qu’il!
devoient être en quelquelieu-de

fûwroté. - - w. Qpand le laminiez fut feul,
in gens lui-fouina: àmangpr. ,

. min il ne mangea marque pas:
Iléœitenviron midi , lors qu’un
de faséfclswes vim- Luidiœ qu’à

g amità la pot-mm homme 2
il ne nominât:- pan; qui à
mandoîtaà: bipales. Lejouail-
lier invariant pasïecæavoirun
incombezms-fo. Marée-“Ë!

, .. . 1



                                                                     

W
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Conte: draban 29;
lui parler à la porte. (beigne
ipus ne me connoichlz pas, lui
dit l’homme, je ne laure pasdfc
giens connaître, &jiè viensvous
Ventrctepin d’une afàire impar-
iantc. Lejouaitlicr çà êcs mots,
le pria d’entrer: Noq, reprit P
 ifncormu ,-prenez plu-tôt la peine,
glil vousplaît , de venir avec mai
JufêIu’â vôtre, auna mifon;
Comment fçgvcz-vous, repli-
“gua le Jouæ’ælliçr, que j’aimàfè

(«une maifon que celle-ciUeJc
[23), repartit l’inconnu; vous
njavcz Emmentgu’ à me faine
égaie craignezrieny fai quelque
chef: a vous comvmüniqucrquui
vous. fera hiât. Le Jeuaüliér

rtitau 16:5 avec lui , ôtaprëçs.
  avoir anté en chemin de“

mielle aniére la mitron du);
ailoientavoic été volée, il lui dit
qu’elle n’était pas dans méta: a

1’ recevoir,    A fureptdmnslæm
. , . , N 4 [on



                                                                     

l

2.96 Lesmilla ÜlmNut’t, *- Ï
(on , 8c que l’ir(connu vit que la
porte étoit â moitié brifée: Paf-

fons outre , dit-il au]ouail1ier,ie
Vois bien que vous m’avez dit là
Vérité. Je vais vous menerdans
unlicu où neus ferons plus comi-
modémeçt. En difant cela, ils
continuèrent de marcher , 8l:
marchèrent tout le rcftedujour
fans fat-téter. LeJouaillier fati-
gué du “chemin qu’il avoitfqit ’,

I “8C du chagrin de voir ne la nuit
s’aprochoit, 8c que ’inconnu
marchoit toûjours fàns lui» dire
où il prétendoit 10men“; com-ù
men çoit à perdre faïence , Ion-si
qu’ils arrivèrent une place qui
conduifoit’au Tigre. Des qu’ils
furent (hylé bord du fleuve, ils
s’émbarquérent danse un petit
bateau, 8c païérent de l’autre
côté. Alors l’inconnu, menà’ le

Iouaillier par une longuclrue où
il n’avait été de favîe, 8c après

lainoit fait traycrfcrjénefçai

.7 «
r

“MW...” M.“ -

led-haàm



                                                                     

. l Contes 91170613.. g”:
cpmbien-dçirnçsëétpurnées,. il.
si régît une porte qu’il cumin,

ma St barn la pqrtc dÎunç roll.
[a battre dcvfër, 8th: co ui’fiq
dans une cmmëtcoù il. y mis
dîmant” bpmœçssæui 1.905613.

  Pas mainsînconnnsan; Purâllîcæ
que celui quil’àyoâtâ mamée

. Ces dix :hpmmels [cg-Men; 19
Immune: fans. luifaiçe beauçqup

’ de ,cqmplimçmg Il: dig-gp;
smack; ce QËÔË).5Ë’.11°3’:Y935

à“ fundïbsfoin mat il. mmh“ Pa!
caletant bots «111141699 473.1955

a” marché Mon àtçms; lafrayççg
m“. dont il étoit [3916 dei“: vair avec;
333“ ’ des gens Li propresàsluicn c393

il; (gr , ablua.“ punie pas pçrmiadyg
’5’. v demeurai dcbçmgçqmn’xeh il: 

Pcm mandoient leur Chef pour [ouf
W“ et sd’abord (prit fût arrivé, on

en”? shit. Ils fc lavégem- les mains,
x06?“ obligèrent le futainier à fait: la
un? menu «me a; au; magmas“

mer?“ gg L1 N f . b1:

ç. gayet. lcjouçillièr, fefçia “

x



                                                                     

298 Les nille ü une Nuit, N
bicavcc aux. Après  lèqupas,“ces”

’ hommes lui“ demandércnb s’il
[gavoit à “Lui il parloit? Illtépon-v:

dit que non , 8c qu’il ignoroit
, même le quartier 8c lclicuoù il
étoit. Racontez “nous vôtre a-
îanture de cettcnuit , lui dirent
ils;- ôc neïnbus dégpifCZrien.- ï ’

Lc’ijbuâilliefétonné de ce dia“

fcoursl, leur répdndic: Mvelïéi-
gncufs, “à   ’rcmment qùeïlvous,

tu êtes. dé): bannira? Cclnueü
vrai; myliqttêrérrt èilgs Hé jeuner“.

homme 661 la jçune- ’Damcvxquî
étoient éliez Vousihîcp’ art fait”

nous en ont parlé; mais nousla
voulons (avoir de vôtre. propre
bouche.- -I-l’-n”enfalut pagayant

tagelpbur faird commère.- au?
JduàîIli’er“ qu’ilf parloit: au): voæ

leurs qui avoient fotééjôc pillé?
fa maifon: Meffeigncurs”; s’é-

cria-t-i1,jefuis fbrt eupeinc dei
ce jeune homme 8c de «trajet?»
ne Daæcy ramponniez-vampas:

M. ;. à . - m’en

.- ..... -. 44.-.-



                                                                     

W**»vConte: draks. 2. 9 9
m’en dire des nouvelles?

Schchcrazadc en cet endroit s’
interrompit pour avertirlcSul-

. tan des Indes que le jour paroir-
. fait, 8c elle demeura dans le fî-

lcnce. La nuit fuivantc elle re-
prit ainü (on dikours. ’

Fin du cingaiezme 72201:.


